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ÉMILE DE LA BÉDOLLIÈRE

HISTOIRE

DELA

GUERRE DU MEXIQUE

TROISIÈME ET DERNIÈRE PARTIE .-

1

BombardementdeMexico.

CHAPITRE PREMIER

Décretdu3octobre1865.—UnecauseriedeMiramon.— Circulaire
du11octobre1865.- Événement! deTlaliscaya,deCotkastla,des
bordsduTemesis.-Pardonaccordéauxcondamnésàmortd'Aguas-
Calientes.

Loin de craindre le momentoù il resteraitisolédans la
lutte, le nouvelempereurseflattaitd'êtreplusfacilementac-
cepté-parla population,lorsqu'ilne serait plus soutenupar
l'étranger.Il ne se dissimulaitpas

que
la situationmilitaire

étaitdesplusmauvaises;il l'avaitdéclarédèsle 29juin1865,
dansunexposéécritde sa main,au châteaude Chapultepec.
Il reconnaissaitdans le mêmedocumentla bravoure des

troupesaudacieusesqu'on se plaisaita appeler ladrones,
maisquimontraient,de son propre aveu,un talent militaire
très-remarquable.Malgrécesdésavantages,Maximiliencomp-
taitpouvoirrésisteraprèsle départ des Français,parcequ'il
supposaitque l'oppositionserait brusquementdésarmée,et
quelessoldatsindigènes,lesauxiliairesautrichienset belges,
suffiraientpoursoutenirle trône.

Il se trompait,et l'opposition,au lieu de diminuer,gran-
dissaitsanscesse.Chaquejour se vérifiaitl'espècede prophétie
ducommodoreDunlop,qui,consultépar-l'arcliiducaumoment
où celui-cihésitait à accepterla couronne,avaitrépondu:
CITousles renseignemîitsqueje mesuisprocurés,en puisant
auxmeilleuressourcespossibles,meportentàsupposerquele
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seulpartiqui soitfavorableà l'élablissementd'unemonarchie
au Mexique,estlepartidu clergé,et queprécisément,à cause
de cela,il ne paraîtpasavoirla moindrechancede regagner
l'influencesur la nation, qui est favorableà unepolitiqueli-
bérale.Commela questionn'est pasdesavoircequ'ily aurait
de mieuxpour le Mexique,maisbien quelssont lesvœuxdu
peuplemexicain,je crainsque la réponsene soitquelagrande
massede la populationest en faveurdes institutionsrépu-
blicaines.n

Ledécretdu 3 octobre1865, appliquéà la lettre par des
soldatsfurieux,avait créé entre l'archiducet sessujetsun
abîmeinfranchissable,au fond duquel.coulait un fleuvede
sang. Nousavonsdit que ce décretassimilaitlesjuaristesà
desbandits,leslivraità descommissionsmilitaires,etordon-
nait leur exécutionsommaire.Danssonpréambule,il recon-
naissaitquedonBenedltoJuarezavait défendusa causeavec
valeuret Constance,maisenajoutantquecettecauseavaitsuc-
combé,par la forcede la volonténationaleet de la loique
ce fonctionnaireinvoquaità l'appui de ses prétentions.En
conséquencelesdispositionssuivantesétaientadoptées:

« 1° Toutindividuappartenantà une bandearmée,qu'elle
se couvred'un prétextepolitiqueou non, serajugé par un
conseilde guerre. S'il est déclarécoupable,n'y eût-il que le
seulfaitd'appartenirà la bande,il sera condamnéà mortet
exécutédanslesvingt-quatreheures.

« 2° Tout individuappartenantà une bande,pris en se
battant, sera jugépar le chef de la forcequil'auraappré-
hendé,lequel,dansun délai de vingt-quatreheuresau plus,
inlerrogeralecoupable,écouterasadéfense,et prononcerasa
sentencequisera exécutéedansles vingt-quatreheures.

« Onn'exempterade la peTnedemortque ceuxquipour-
ront prouverqu'ilsétaientincorporésde forceà la bandeou
qu'ilssetrouvaientaccidentellementavecelle.

« 3° Si, conformémentà l'article 3, le chef d'uneforce
trouvequele prisonnierest dansun desdeuxcasci-dessus,
ilneprononcerapasde sentence,mais remettrale prisonnier
et ferasonrapportaraconseildeguerredontil dépend.

« 4° Seront jugés et condamnésconformémentà l'article
premier;

« Ceuxqui aidentvolontairementles guerrillerosde leur
argentet toutautrechose.

« Ceuxqui donnentdesavis, desinformationsou descon-
seils. v

« Ceuxqui vendent,en connaissancede cause,desarmes,
deschevaux,desvivresouquoi quecesoitde militaireà des
guerrilleros.

« Lerecoursengrâceserarefuséauxcondamnésà mort. »
Lesjournauxmexicainsont évaluéplus tard le nombredes

personnesfusilléesen vertu de ce décretà9,244, etle Mes-
sager franco-américaina prétenduque ce chiffre,qui paraît
énorme,étaitau-dessousde la vérité.

Lesexécutionssanglantesqui nousétonnentet nousIn-
dignentsont, à cequ'ilparaît,danslesmoeursdu pays.Ed-
mondTexier,quiaeHoccasiondevoirMiramonà Paris,le dé-
peintcommeunjeunegentleman,de bonnestnanIères,calme,
et généralementtaciturne.Unsoir pourtant,aprèsdîner, au
fumoir,quelqu'unayantparléd'un actede férocitéattribuéà
Marquez:«Je ne suispasson ami, dit vivementMiramon,
maisj'eussefait commelui; * et il partit de là pour préten-
dre qe c'était un tort de juger les faitsqui se passàtentau

Mexiqueense plaçantau pointde t'neeuropéenj qu'ily avait
là-basd'autres traditions,d'autresmœurs,d'autresnécessités,
unautremtiieu.

Onlui réponditque s'il y avaitdeuxmondes,iln'yavaitpas
deuxmorales,et, laconversations'écliauffant:

* Jene me crois pas cruel, réponditMiramon,et cepen-
dantj'ai quelquefoisété contraintd'agiravecuneénergiequi
vous paraîtrait peut-êtreexcessive.» Et il racontaque les
sous-officiersd'un desrégimentsde l'arméequ'il commandait

ayantfaitminede se révolter,il était allé-droitauxmutins,
le révolverau poing,et avaittirédanslelas.

— Quoi! interrompitun des assistants,sanscrier gare,
sansprendrela peinede leur parler.

— Dutempsperdu, répliquaMiramon; d'ailleursles sol-
datsn'eussentrien comprisà uneexplicationentre un chefet
ses subordonnés.En Europe,'le procédésembleraitun peu
vif; cheznous, il est rudimentaire.

Toutcelafut dit posément,sansla moindrecontractiondu

visage,le cigareet le sourireaux lèvres.C'étaitun grand
contrasteque celuiqui éclataitentre ce jeune hommesi
poli, siélégant,d'unefiguresi avenanteet l'aveuqu'ilvenait
de faire.

« Dureste,ditEdmondTexier,tout cequenoussavonsde
l'histoireduMexiquedémontresurabondammentque, dansce
malheureuxpays,la fusilladeest le derniermotde tousles
partisvainqueurs.»

Les actes barbaresamènent fatalementdes représailles;
aussilaguerreduMexique,pendantle coursde l'année1866,
devint-elleun duel sanspitié ni merci.Il fallaittuer ouse
faire tuer, et ceterribledilemmeétaitadmis,mêmepar nos
troupes,par nosgénéraux.Onen peut jugerpar lesinstruc-
tionsconnuesdansunecirculairedu maréchalBaaine, pièce
destinéeà rester secrète,et qu'ontreproduitetous lesjour-
nauxeuropéens!

Mexico,11octobretU5..

CIRCULAIRE.
Lesassassinatsodieuxcommisparles dissidentset lapartque

leschefsprennentà cesactessauvagesense mettantà la tête
de bandesqui ne respectentrien, donnentà la luttequi reste
engagéeaujourd'huientre le pouvoirimpérialet le parti
juaristele véritablecaractèresouslequelelledoitêtreenvisa-
gée: c'est la guerrede labarbariecontrela civilisation.

« Le18juin 1865,ArteagaattaqueUruapan,s'emparede
la villeaprèsune lutte de trenteheures,et, loind'honorerla
bravouredesdéfenseurs,fusilleimpitoyablementle comman-
dantLemus,lesous-préfetIsidroPazet undesnotablesde la
ville,qui avaitprislesarmespour la causedel'ordre.

-« Le 7 juillet,AntonioPerezassassinede sa propremain
le capitaineKurzroch,blesséet transportépar seshussards
aprèsle combatd'Aliuactlan.

Le 1er septembre,Ugalde,surprenantà .San-Felipeet
Obraje,un détachementde la gardemunicipaledeMexico,
fait fusillersesofficiers.

« Enfinle 7 octobrecourant,des bandesréuniesdansles
Tfrres-Chaudesdela Vera-Cruzattaquentle train duchemin
de fer à la RoyadePiedra,s'emparentdu lieutenantdu génie
colonialLriquet,dugarded'artillerieLoubet,etde sept hommes
de troupe.Lesneufcadavresonl étéretrouvésle laodemain
horriblementmutilés.

a En présencede cesactessauvages,les représaillesde-
viennentunenécessitéet un devoir.Touscesbandits,ycom-
pris leurschefs,-ontétémishots la loi parle-décretimpérial
du 3 octobre1865.

« Je vousinviteà fairesavoirau*tratrpessousvosordres

que je n'admetspas qu'on fassedes prisonniers.Toutindi-
viduquelqu'il soitqui seraprieteaarmesà la mainseramis
à mort.Aucunéchangede prisonniersnesera fait à l'avenir.
il fautquenossoldatssachentbienqu'ilspe doiventpasren-
dre les armesà de pareilsadversaires.-

a C'estune guerre à mort, une lutis à uulranceantre la
barbarieet la civilisationqui s'engageaujourd'hui.

a Desdeuxcôtésil faut tuer ousefairetuer.
»Lemaréchalcommandanten chef,

« Signé,BAZAINE.,

« NOTA.-Cette circulairene serapascopiéesur les livres

d'ordres;elleseradonnéeen connaissanceà MM.lesofficiers
seulement.»

Unofficier,M. deKératry,a écritdansla RevuedesDeux-
Mondesl'histoiredescontre-guérillasorganiséesdans lesTerres-

Chaudes,et placéespar le généralForey sousles ordresdu
colonelDuPin. Il faut lire cette relationpourcomprendreà

quel degré d'exaspérationétaient arrivés les combattants.

Souvent,pourobtenirdesvivres,desmunitions,il fallaitme-

nacerde fusillerceuxquin'obéiraientpasauxréquisitions.A

Tlaliscaya,où six notablesavaientété retenuscommeôlages,
la libertéfut rendueà deuxd'entreeux, chargésd'allercher-
cher des embarcationspour passerun large coursd'eau.Le

colonelDuPin les avertitque s'ilsn'étaientpas de relourle

lendemain,leurs maisonsseraientincendiées;que de demi-

heure en demi-heure,chacundes quatrenotablesrestés à

Tlaliscayaserait fusilla;que chaquedemi-heurede retard

coûteraiten outre mille piastres ( einq mille francs) aux

Tlaliscayens.
Unedesexpéditionsde laeontre-guérilladu colonelDuPin
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donnalieuà unescèneémouvante,queM.deKéralryraconte
encestermes:

a Dansunecoursefaiteda côtéde çotastla,qui réclamait
sanscessel'appuidesFrançais,fut fait prisonnieruncertain
Molinaau momentoùil facilitaitla fuite desguérillasréunis
danssa liendaen coupantavec une macheteles longesdes
chevauxattachésau coralpourhâterle départ descavaliers

surpris.Laboutiquede Molinaservait de repaireà tous les
banditsqui y apportaientleur part de butin. Molinaétait
connucommetrès-riche;il achetaitaux banditslesdépouilles
.desconvoisenlevés,lespayaità vilprixet lesfaisaitrevendre
lepluscher possiblesur les marchésde Vera-Cruzet d'Ori-
zaba.Onfouillasamaison; des lettressignificativesétablirent
sa complicitéavecles juaristes.

« LeeolonelDu Pin condamnaMolinaet l'un de sespa-
rents,seulcomplicereconnu, à être fusillésseancetenante.
La femmede Molinaétait présenteà l'arrêt, elledemanda
grâce;maisle colonelne pouvaitl'accorder,et les deuxcou-
pablestombèrentsoussesyeux.

« Elle restafroideet impassible.La troupe se remit en
route. Lorsquele colonelDuPin fut à cheval, la femmede
Molinase campafièrementdevant sa monture,et, la main
levée,lui cria: « Avanthuit jours, colonel,tu mourras! »
Puiselledisparut,éclatantensanglots.

« Le29septembre,le colonelse rendità Vera-Cruz,pour
y toucherlasoldedesa troupeà l'intendance.Le 1eroctobre
au matin,il repartaiten secretpour la Soledad.Il avaiteu
soinji'annoii£er àhautevoixla veillesondépartpar le train
dedeuxheuresdusoir.Lemêmejour, à troisheures,le train
ducheminde fer tolbbait,au milieuduboisde laPulga,dans
lineaffreuseembuscade; la locomotiveétait renverséeîur ses
rails,lesvoituress'entassaientlesunessurlesautres.

« Dwhautdes deuxbergesde la voieferrée, les guérillas
mexicainsfaisaientun feu plongeantsur les wagonset les
voyageurs.Lacavalerieennemiedébouchaitdesdeuxcôtésde
lavoie,le chefdebataillonLigier,commandantsupérieurde
laSoledad,fut tué.Egyptienset Françaisrésistèrenthéroïque-
ment; maisil restasur placebeaucoupde blesséset de ca-
davres.Les lilessésrecueillisle soir racontaientque partout
éclataitce cride vengencelorsqueles guérillasfouillaientles
corps: Dondees estemiserableDuPin? -

« Laveuvede Molinan'avaitrienépargné,on le voit, pour
réaliserses menaces.Cette attaque, dit-on, lui coûta une
sommeconsidérable.n

Lu nègre nomméRamon commandaitsur les bords du
Temesis.prèsde Tampico,uneguérilla-quifut surprise,et
donlcinq hommesfurent enlevés,garrolés et conduits en
ville.LecolonelDuPin les condamnaà êtrependus,l'un au
faral oucandelabrecentralde laplacedela douane,lesautres
aux réverbèresdes quatresangles.« Aucoucherdu soleil,
ditM. de Kératry,les trottoirsétaientcouvertsde curieux.
Parmi les coupablesétaientle père et son fils. A la lecture
de l'arrêt, pasundescondamnésne bronche.Leprêtre réci-
taitdes litanies: le pèreet l'enfani, au momentde l'adieu
suprême,n'eurentmêmepasla penséed'unedernièreétreinte.
Lejeunehomme,avecun cynismerévoltant,railla la mala-
dressedesexécuteurs,inhabilesdausl'art de manierlenœud
coulant,art dontil possédait,disait-il, la pratiqueà fond;
puisdesespropresmains,il sepassala cordeautourdu cou,
eLcommeilétaitgênépar lesrayonsdusoleilabaissésà l'ho-
rizon,ildamandacommedernièregrâcequ'onlui tournâtla
-têteducôtédu levantpournepassouffrirde la réverbération
dansses derniersmoments,

« Laracemexicaine,métiset indiens,est d'un calmeef-
frayantet sinistredevantla mort. Rarementelle demande
grâceà l'approchedu derniercoup.Pourceshommes,passer
de lavieà trépasest unepetite affaire; leur tempsest fait
ici-bas;ils ontpris la mesurede jouissanceet de peinesqui
leur était réservée.Absurdefatalismequi nous présagede
longueset terriblesJultes]

« Jusqu'aulendemainmatin,lescadavresse balancèrentau
bras des lanternessous le soufflede la brisede mer. Cette
exécutioncausaquelqueémoià Tampico.Quoiqueapprouvée
au fond,dansla forme,elleexcitadesplaintesqui.eurentde
l'échojusqu'àMexico.

«Legénéralenchefinterditdésormaiscemodedechâtiment,
en vigueurdurestedanstoutel'Amérique,etordonnadedéfé-
rer auxcoursmartialestoutguérillapris lesarmesà la main.»

Le maréchalBazainen'avaitpas l'inflexibilitéabsolueque
quelquesécrivainslui ont reprochée.Au moisde juin -1866,
on dénonçaau commandantfrançaisde la placed'Aguas-Ca-
lientesune conspirationqui ne tendait rien moins, disaient
lesdélateurs,qu'à fairesauter,au moyendela mine,lequar-
tier françaiset l'hôpitalmilitaire.

Cetteconspirationfutnaturellementattribuéeauxlibéraux,
etil fut procédéà l'arrestationde vingtetquelquespersonnes
de la ville,qui furentdéféréesa la cour martiale.

-

Troisfurentcondamnésà mort;
Deuxaux travauxforcésà perpétuité;
Dix-septà la Iransporlalionà Léon,villesituéeà trente-cinq

lieuesà peuprèsd'AguasCalienles.
Toute la ville s'émut de cette condamnation,car tout le

mondecroyaità l'acquittement,personnene croyaitàla con-
spiration.

-

Lecommandantmilitaire françaisde cette villeétait alors
un braveet dignecapitaine du95e de ligne,nomméBarthès.
Toutesles damesdelà ville,le curé,qui cependantn'étaitpas
libéral,et lesnotablesserendirentçhezce digneofficieret le
supplièrentd'accorderun sursisprovisoireà la sentencede la
cour martiale, qui était exécutabledans les vingt-quatre
heures.

Il y conseatit, ce qui lui valutunmoisd'arrêts rigoureux
ordonnéspar le généralde Castagny.

Aussitôtsonconsentementobtenu,touteslespersonnesqui
pouvaientdisposerd'un peu d'influences'employèrentpour
obtenirde l'empereurun sursiset un nouveaujugement.

Le généralmexicainManuelArleaga,qui nes'était pasen-
coreprononcé,partitpour allerà Mexicodemanderà Maximi-
licn la grâcedescondamnés.Voyagefatal pource jeune gé-
néral! car lorsqu'ileutvudeprèsle gouvernement,et lorsqu'il
eutjugépar lui-mêmel'état desespritsdansla capitale,il ne
revintà Aguas-Calientes,sa patrie, quepour ensortir, et re-
joindre!esdissidentsdansleMichoacan,où il trouvala mort.

Unofficierfrançais, qui avait épouséune mexicaine,fut
suppliépar touteslesfemmesde sa famillede solliciterl'in-
terventionde lamaréchaleBazaine.11envoyasa suppliquepar
le télégraphe,et troisheuresplustard. il reçutcetteréponse:

Lamaréchaleà M.
<rJe viensde voir le maréchal.Il ne peut rien faire pour

cescondamnés.Il dit.que celaregardel'empereur.QueDieu
sauvecesmalheureux! » -

Malheureusementl'empereurétait à Cuernavaja; le temps
manquaitpour le prévenir; la vie descondamnésétaitmena-
cée, quand,une heureaprès, le mêmeofficierfrançaisreçut
une secondedépêcheainsiconçue:

La maréchaleBazaineà M.
«Lemaréchalvientde medirequ'il prenaitsur lui desus-

pendral'exécution.Annoncezcettebonnenouvelleauxdames
d'Aguas-Calientes.»

Lacourmartialefut dissoute,et les troiscondamnéséchap-
pèrentau supplice.

Mansuétudeouviolencerien n'y faisait,commele disaitle
Ncw-York-Heralddu 1eraoût 1866 : «.LesMexicainsdemeu-
raient impatientsdu délai que Maximilienapportaità embal-
ler son sceptreet sa couronne,et à retournervers le vieux
monde,avectoussesbagages.» Cejournalprévoyaitunepé-
riodedechaos,a Il y a déjà, disait-il, dans l'arène la fac-
tion Juarez, la factionOrtéga, la factionSanta Annaet au-
tres trop nombreusespourêtre mentionnées.La population,
d'autre part, eSlcoupéeen raceset en partis discordants: il
yale parti de l'Eglise,le parti de la confiscation; la vieille
race européeunepeu nombreuse,maisricheet unie; la raoo
indiennenombreuse,maisdégénérée,impuissanteet miséra-
ble, et lesmétis,mercenaires,traîtreset sansscrupule.Lais-
sésà eux-mêmescesélémentsdiscordantset hostiles,aussitôt
queMaximilienaura retirésesbaïonnettes,ramènerontvitele
paysà sonancienneconditiond'anarchie.y>

Malgréces sombrespronoslics,le New-Torh-Hcralcldisait
ne se souciernullementde maintenirle nouvelempire,qu'il
regardaitcommeperdusansretour, d'autantplusque la main
de la Francese.retirait.
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CHAPITRE II

Préparantsdel'évacuationducorpsexpéditionnairefrançais.
L'impératriceCharlotte.

L'évacuationétaitdécidéeen principe; le 51e.etle 81ede
ligne, le 7ebataillonde chasseursà piedsdevaients'embar-
querdanslespremiersjoursdu moisde novembre,et cedépart
futannoncéauxdifférentschefsde corpspar le maréchalBa-
zainelui-mêmedèsle moisd'août1866, au retourd'une ex-
cursionqu'il fitdu côtéde San-LuisdePotosi.

Lejeuneempereurétaitdoncsur le pointd'être abandonné
par sespuissantsprolecteurs; lescoffresde l'Etatétaientvides;
les rangsdes républicainsgrossissaient; leclergé,aprèsavoir
inutilementréclaméla révisiondes loisqui lui ôlaientsesan-
ciennesprérogatives,murmuraitet en appelaitau pape. Afin
de conjurertantd'orages,l'impératriceCharlotte,femmeéner-
giqueet résolue, s'embarquapour l'Europe; ellevoulaitob-
tenir de bonnescondilionSade la courde Rome,l'ajournement
du rappelde nos troupes,le remplacementdu maréchalBa-
zaine,et enfinundélaipourle payementdessommesà échéance
enjanvierprochain.

L'impératriceCharlotteavaitétudiéavecfruit lesquestions
politiques,et se rendait exactementcomptedes situations,
desdifficultésà vaincre,des éventualitésquipourraientsur-
gir. Ellese peintadmirablementet peint avecfidélitél'état
du Mexique,dansune lettre dontnousempruntonsle texteà
un livre curieuxpubliépar la librairieAmyot: La courde
Romeet l'empereurMaximilien.

Ledestinatairen'est pasnommé.

« Janvier1865.

« Votre bonne lettre m'a fait, je le répète, doublement
plaisir,car c'esten mêmetempsunepreuvedevotresouvenir
et de l'amitié qui ne cessede nousunir. Nousen avonsun
peu besoinen cemoment,à parler franchement,car lasilua-
tionest loind'être éclaircie.Je ne saissi vousêtesau faitque
leSaint-Père,quia lecaractèreenjoué,dit souventdelui-même
qu'il est jeccaCore.Eh bien1 c'est positifque depuisque son
envoyéa misle pied sur notresol, nous n'avonseu que des
déboireset nous en atlendonsun nombrequi ne sera pas
moindredansunavenir prochain.

«L'énergie et la persévérancene nousmanquent,je crois,
pas, maisje me demandesi, les difficultésde toute espèce
continuantde la sorte, il y aura possibilitéd'en sortir. En
effet,voicil'état dechosesactuel.Leclergé,blesséà mortpar
la lettredu 27 décembre,n'est pasfacileà dompter; tous les
vieuxabussecoalisentpouréluderlesdispositionsde l'empe-
reur vis-à-visde lui. Il y a là dedans,non peut-êtredu fana-
tisme, maisune telle ténacitésourdeet manœuvrière,queje
croisimpossibleque les membresquicomposentaujourd'hui
le clergépuissentjamaisen formerun nouveau.Cequ'onfera
d'eux, voilàla question.

«Lorsque Napoléonler obtint du pape la démissiondes
évêquesémigrés,ilsvivaientà l'étranger,et, commec'étaient
de saints personnages,ils se résignèrent.Ceux-ci,nousles
avons ici, ils quitteraientvolontiersleurs sièges, mais pas
leurs revenus.Un traitementde l'État ne leur rapporterait
jamaisautant,et leur idéalest de vivreen Europeavec cet
argent, pendantque nousbataillonsici pour fixerla position
de l'Église.

«Les biensvendusvont être révisés,secondepommede
discorde; car, par la reconnaissancedes loisde réforme,nous
noussommesmislesconservateurssur lesbras. Aujourd'hui,
nous allons avoir à dos les libérauxet les adjudicataires.
Commeil ne sauraity avoirqu'unpoidset une mesurepour
tous,ceux qui se sont livrésà des opérationsillicitesvont
devoirrestituerleursgains, et je crainsque cette œuvrede
répartitionet de justice n'exciteautant de passionsque la
pertedesbiens pourle clergé.

« Aumilieude toutcela,Oajacan'est pasencorepris; cela
inquièteles esprits.Si le malheurvoulaitquela moindredes
chosesallâtde traverslà-bas,la bombeéclateraiten divers
endroits.Nouspassonsdepuisun moisune fortecrise.Si elle
est victorieusementsupportée,l'avenirde l'empire mexicain
s'annoncebien; sinon, je ne sais ce qu'il fauten augurer.
Pendantlespremierssixmois,-toutle mondetrouve legou-

vernementparfait; touchezà quelquechose,mettezla mainà
l'œuH\',on vousmaudit.C'estle néantqui ne veutpasêtre
détrôné.Vouscroiriezpeut-êtreavecmoiquelenéantestune
substancemaniable,puisquecen'est rien; aucontraire,ons'y
heurte à chaquepasdansce pays-ci,et c'est du granitplus
puissantpresqueque touteslesforcesde l'esprithumain.Les
pyramidesd'Égypteont été moinsdifficilesà éleverque le
néantmexicainneseraità vaincre.

Il Encore,touticin'aurail-ilqu'unegravitésecondairesans
le faitcapitalquel'arméediminueet avecellela forcematé-
rielledu gouvernement.Jecrainstoujoursqu'onlâchelaproie
pour l'ombre.Certes,le Corps législatifparleraen France,
maisil ne s'agitquede discoursplusou moinssonores.Tan-
disqu'icicesontdesfaitsqui peuventcompromettrelesuccès
d'une œuvrequela Francea fondéeet quiest destinéeà por-
ter lenomdeNapoléonIIIauxgénérationsfutures.Il est fort
beaude dire, commedans le Parlementanglais: LeMexique
est si bienorganiséqu'il n'a besoindu secoursde personne.
Maispour mapart, je préfère m'en tenir auxréalités.Pour
civiliserce pays-ci,il fauten être compiétementmaître, et,
afind'avoirsescoudéesfranches,il fautpouvoirtouslesjours
réalisersa forceen grosbataillons; c'estun argumentquine
se discutepas.

Il Toutela force que l'on n'est pas à mêmede réaliser,
telleque le prestige,l'habileté,la popularité,l'enlhousiasme,
n'a qu'un prix conventionnel,ce sont les fondsqui montent
et qui baissent. il fautdes troupes.LesAutrichienset les
Belgessont très-bons en tempsde calme,mais vienne la

tempête,iln'y a que lespantalonsrouges. S'il m'estpermis
de vousdire toutemapensée,je croisqu'flnousseratrès-dif-
ficilede traversertouteslespremièrescrisesvitales,sile pays
n'est pasplusoccupéqu'il ne l'est,

« Toutest fort disséminé,et il me semblequ'au lieu de
rappeler,il aurait peut-être falluaugmenter.Je crains fort
que le maréchalne se repentede n'avoirpasécrit au mois
d'octobrece quenousluiavionsdemandé.Il a craintdu mé-
contentementenFrance,et a, je crois,échangéunpetitdésa-
grémentcontreun plusgrand.

a Cecin'estpas monopiniontouteseuleque je n'oserais
avanceravecautantd'assurance,c'est celle de jugescompé-
tents.Ils disentqu'ilsnesontpasrassurés,nonpointtantàcause
de nous, qu'à causede l'armée;car nous pouvonssupporter
un accroc,personnene s'en étonnerait,maispas les armes

françaises.Nouspouvonsau besoinnousretirer, commeJua-

rez, dans une province;nous pouvonsretournerd'où nous
sommesvenus;maisla Francene peutpasnepas triompher,
percequ'elleestla France,d'abord, et parcequesonhonneur
est engagé.Il

Arrivéeen Franceà la find'août 1866,l'impératriceChar-
lottese renditau châteaude Saint-Cloud,où ellefutaccueil-
lie avec déférence,maissans qu'on prît enverselle aucun

engagement.EllepartitaussitôtpourRome,etdonna,chemin

faisant,dessignesd'un dérangementd'espritqui s'étaitdéjà
manifestéà Pueblaet à Acullzingo; elle s'imaginaitqu'elle
avaitété empoisonnée,etqu'elleétait environnéed'ennemis.

L'impératriceCharlotteétait le 26 septembreà Ancône,où
ellefut reçuepar un envoyémexicain,M.Velasquezde Léon,

qui,dansunrapportàMaximilien,a laissédesrenseignements
circonstanciéssur l'état intellectuelde l'impératrice.« Nous

partîmes,dit-il, le 25 septembrepour Rome,où nous arri-
vâmesà onzeheuresdu soirà la premièrestationpourpren-
drede l'eau.SaMajestémefitappelerdanssoncompartiment,
danslequelellese trouvaitseuleavecM™0del Bario,sadame

d'honneur, et mequestionnasur l'état des affairesà Rome.
Notreconférencedura environtrois heures.Sa Majestéter-

minaen me disantquej'étais aussibien informédes affaires

du Mexiqueque de cellesde Rome,et me promit d'agirici

suivantmesconseils.Sonraisonnementétaittrès-clairet très-

logique.Elle ne prononçapas un seulmotqui pût me faire

soupçonnerl'agitationmentalequi s'est développéepar la

suite.
«Le 26, SaMajestérestaà Rome,et le joursuivantnous

allâmesavecellevoirle saint-père.Lemêmejour, SaMajesté

envoyason grandchambellan,le comtede Vallé,pourmin-
viter à dîneravecmesnièces.Elle fit le mêmehonneurà

quelquesmembresde la missionet à son aumônier.Nous

étionsdonctousMexicainsà la tablede Sa Majesté.
« Le matin,au momentoù nousallionspartir pourle ^a-
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tican,Sa Majestés'imaginaqu'ellevoyaitducorridordel'hôtel
de Rome,où elleétait descendue,que la cocardedu chapeau
de soncochern'étaitpasen ordre, etelle le réprimandad'une

façontrès-vive,et nousretardajusqu'aprèsl'heurefixéepour
notreréception.»

Danscette entrevuesans témoins,il paraît que la jeune
femme,quis'étaitinfatigablementappliquéependantplusd'un
an à l'étudede touteslesquestionsrelativesau Concordatet
auxrapportsdu MexiqueavecHome,abordalesquestionsles

plusardues; elleessayade traiter sur desbasesrépudiéesde-

puislongtempspar le souverainpontife; elles'estefforcéede
luiarracherun assentimentqu'il ne pouvaitpasdonner.Le

papea fait, dit-on,sentir à la jeunefemmecombience rôle
étaitétrangeà sonsiècleet à sonâge. Maisl'impératricen'a

pointvouluse rendreauxargumentsquele saint-opèrelui op-
posait; ellea prétendudiscuteraveclui, ellea persistédans
uneobstinationinconcevable.Bref,la ruptureentre le saint-

siégeet le Mexique,malgrétous les frais d'érudition,toute
la ténacitéde l'impératrice,s'esttrouvéepluscomplètequ'au-
paravant.

L'entrevuedurauneheuredix-huitminutes; l'impératrice
présentales personnesde sa suite à Pie IX, qui leurdonna
samainet sonpieddroità baiser; puisellese relira.Lesoir,
à table,ellemontraune grande irritation, et fit enleverla
cafetièrequ'elledisaitêtre trouée.

Le26 septembre,lajeunefemmeenvoyatroisfoischercher
M.Velasquezde Léon,qui étaitmalade; et commeil ne ve-
nait pas, elle s'écriaavecimpatience: « Qu'onmel'apporte
dans son lit! — C'estimpossible,lui .répondit-on.- Mais
qu'a-t-ildonc?reprit-elle,aurait-ilétéempoisonnéhier à ma
table?i)

Cejour-làpourtant,elle reçut les autoritéset le corpsdi-
plomatique,puiselle allavisiterles égliseset les monuments
de Rome,accompagnéepar le commandeurDatti,chambellan
particulierdu saint-père.

Le 1eroctobre,à neufheuresdu matin, ellese renditchez
le pape,sansse faireannoncer,pour lui dire qu'elleétait en
butteà unepersécutionatroce,qu'onen voulaità ses jours,
qu'onavaittentéde l'empoisonnerà l'hôtelde Rome,qu'elle
ne s'y croyaitpas en sûreté, et ne pouvaitpasy dîner. Le
saint-pèrel'accueillitavecune bonté toute paternelle,il la
tranquillisa,donna l'ordrede lui servirun repasdansla bi-
bliothèquedu Vatican,oùellepassatoute la journée. -

Lesoir,on essayade la faireretournerà l'hôtelde Rome;
elles'y refusaobstinément,en répétanttoujoursqu'elleétait
poursuiviepardesassassinset qu'ellenese croyaitpasensû-
retéailleursqu'auVatican.Elleeut unerecrudescenced'éga-
rement,elle fit mêmedes difficultéspouraccepterun verre
d'eau,craignantquecetteeaunefut empoisonnée.

« A cinqheureset demie, dit le rapportde M.Velasquez
deLéon,arrivaun motducardinalAntonelli,medisantdeme
rendreimmédiatementauVatican.J'étaisà l'hôtelavecM.Cas-
tillo,etn'ayantpasdevoitureprête,je priscelledenotre consul,
quiattendait,en habitdecour, depuisonzeheuresdu matin
pourvoirSaMajesté.Je trouvaile cardinalAntonellitrès-af-
fectéparceque S. M. l'impératricene voulaitpas rentrerà
l'hôtelavantquele comtedel Valle,sa damede lagarde-robe
et ledocteurBenslavechequi, disait-elle,l'avaientempoison-
née, eussentquittélamaison.

« Lecardinalvoyantque cette excitationétait sanscause
apparente,demandala permissionde m'écrire. « Oui,dit-
elle,vouspouvezécrireà Yelasquez,maisje n'aiconfianceen
personnequ'à Sa Sainteté.»

« Nousconvînmesquecespersonnesquitteraientl'hôtelsans
scandale,et je revinsau VaticaninformerSaMajesté,par une
note écriteau cardinal,sur le pupitrede Son Eminence,
qu'ellesétaient partiesconformémentà sesordres.Ellepar-
tageaitle dînerdu papeet voulaitrester au Vaticantoute la
nuit, dansla craintede rencontrerlespersonnessusmention-
nées.Maisinanotelacalma,et elleconsentità retournerà l'hô-
tel à septheures.En entrantdanssa chambre,elle s'aperçut
queles clefsn'étaientpas sur la porte.Lemédecinles avait
retiréessecrètement,commeil enconvintplus tard, pouren-
fermerSaMajestédanssa chambreau casd'une violenteat-
taque.Voyantcela,elleretournaimmédiatementau Vatican,
et voulutcoucherdansune chambreprochede celledupape.
Ellepassalanuitaupremierétage,sousceluideSaSainteté,qui
s'enferma,ainsiqu'ellelefildeson côtéavecMmedelBarrio.)

Lecurieuxdocumentde M.VelasquezdeLéonse termine
ainsi:

« Le jour suivant,elle s'amusaau muséedu Vaticanjus-
qu'à midi,et se renditalorsà l'hôtelpourvoirsi lespersonnes
qu'ellesoupçonnaity étaient.Ellesétaientrevenues,et avaient
pris d'autreschambres,afin d'être prèsde SaMajesté,étant
responsablesde son auguste personne, de sa santé, de ses
joyauxet de sesvaleurs.SaSaintetéenvoyason médecin,qui
eut uneconsultationaveclemédecinde l'hôpitalde San Gia-
como,appelépar SaMajesté,et sonmédecinparticulier:tous
déclarèrentqu'elleétait atteintede monomanie.La première
foisqueSaMajestéfutauVatican,lecardinalAntonelli,d'ac-
cordavecelleet lepape,fit demanderlecomtede Flandreet
!ecomtedeBombelles.Le premierétait en routepourMira-
mar,et le dernierétaitpartiavecune permissionpour voirsa
familleen Autriche.

« M.Castilloet moinousenvoyâmesun télégrammeà no-
tre ministreen Belgiquepourprévenir le comtede Flandre,
dansle casoùil y aurait été, et nousenvoyâmeslejoursui-
vant,par le câbleatlantique,un motà VotreMajesté.Quand
ellen'était pas subjuguéepar cette terribleidéedu poison,
l'impératricecausaitavecraison,et personnen'eûl pu sedou-
lerdesonaberration.Ellene m'ajamaisparléde poison,car
je ne l'ai pasvueau Vatican.

IlLecomtede Flandreet le comtede Bombellesarrivèrent
le 8 au soir, et résolurentd'emmenerSa Majestéà Miramar;
Lejour suivant,le 9 au malin, elleenvoyachercherM.Cas-
tillopour lui fairesignerplusieursdécretsqu'elle lui donna,
destituanttoutesasuiteet M.Castillolui-même;mais,natu-
rellement,il ne les signapas, malgré l'insistancede Sa Ma-
jesté. Lesmédecinsreconnurentque le départ immédiatdo
Romede Sa Majestéétait nécessaire,à cause de l'actiondu
siroccosur ses nerfs,et-pourdonnerà l'auguste maladeles
avantagesdel'isolementet de l'air de lacampagne.

« Lemêmejour, Sa Majestépartit pour Ancône,par un
train spécial.Elle était accompagnéedu comtede Flandre;
toutesa suiterestaà Rome.Un vapeurétait prêt à Ancône;
et dansla matinéedu 10, ellearrivait à Miramar.Lecomte
de Flandre, pensantque la solitudeétait meilleurepourSa
Majestél'impératrice,décidaqu'ellene communiqueraitavec
personne.

« Par respectpour les décisionsde la famille,et pour le
biende SaMajesté,aussibienquepourdéclinertouterespon-
sabilité,je demandaiau comtede Bombellesde medonnerun
étatécritdes ordresdes médecins,pour l'envoyerau comte
de Flandre,qui, commeparentde notre souveraine,prenait
naturellementsoinde l'état actuelde sasanté.

« Il me remit ce document.C'est à causede celaque la
missionextraordinairedeVoireMajestén'accompagnapas l'im-
pératrice; mais,en bonsMexicains,Koregioet moi, nous al-
lâmesà la stationdire adieuà notremalheureusesouveraine,
quiétaitdevenuevictimede sonamouret de son dévouement
au Mexique,au momentoù ellerendaità notre paysle ser-
vicele plusimportantdansdescirconstancescritiques.

« Ellemeparla avecsonamabilitéaccoutumée,et me de-
mandapourquoimes compagnonsn'étaient pasprésents.Ils
setenaientà l'écart, à causedes ordresdu docteur,dont je
vousenvoieunecopie.

e Je disà SaMajestéqu'ilsétaientmalades.
« Ellemerépondit: « Commeil pleutfort!» Et envérité

il pleuvaitforten cemoment.Lecomtede Flandreme donna
la main,offrit sonbras à l'impératrice,et s'avançavers le
wagonavec le ministrebelgeet sa femme,M.BIondeel,qui
était ministre de Belgiqueà Mexico,l'autoritéautrichienne
et les secrétairesde l'ambassadede Belgiqueet d'Autriche.

aLe ministrede Belgique,M. Noriego,les secrétaireset

moi,suivions,conformémentà l'étiquetteet par respectpour
nossouverains,auxquelsje suistoujourstrès-dévoué.

«Le 11, le grand chambellande SaMajestéprit la route
de Trieste,et le ministreCastillopartit le 12.

Au momentoù il quittaitRome,cedernier reçutun télé-
grammede la légationde Paris, reproduisantceluide Votre
Majesté,disantla bonne'intelligencequi régnait partouten

Mexiqueparmitoutesles classeset annonçantl'organisation
complètedu ministère,»
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CHAPITRE III

Findel'année1866.—Relationsdiplomatiquesdela Franceet des
États-Unis.

Le télégrammeauquelM. Velasquezde Léonfait allusion,
avaitétépubliépar lessoinsde la légationmexicaineà Paris.
Il élaitainsi conçu:

« Valentia,le 9 octobre,1 h. 45m. du matin.

« AugénéralAlmonte,à Paris.

a Chapultepec(Mexique),le 27septembre.
«VousCommuniquerezà nos légationsl'excellentespritqui

règne dans toutes les classes.Le ministèreest définitivement
constitué.La meilleureintelligenceexisteavecnosalliés.Le
cheminde ferd'Apizacoestouvert.

D»MAXIMILIEN.»

En effet,la situationavaitparu s'améliorerpendantlemois
de septembre1866; quelquesavantagesavaientété obtenus.

Dansla nuit du 11 au 12 septembre,un postefrançaisde
centhommes,situéprèsde Mazatlan,et commandépar le ca-
pitainede la Taste,avait été attaquépar deuxmillejuaristes,
sonslesordresde Corona.Uneavant-gardemexicaine,au lieu
de donnerl'alarme,s'était ralliéeaux assaillants.Surprispar
des forcesaussi supérieures,le poste français lutta jusqu'à
l'arrivéede deuxcompagniesde secoursenvoyéesdeMazatlan,
et appuyéespar l'escadrondu capitaineAdam,et l'ennemifut
repoussé.

Le 25 septembre1866, deux cent cinquantefantassinsde
la légionbelge, commandéepar le colonelVander Smissen,
essayèrentd'enlever la villedeMiquilpan, que les juaristes
avaientoccupéedeux joursauparavantsansque lagarnisonmexi-
cainesongeâtà la défendre.Lacolonnebelge, transportéesurdes
voituresavecdeux compagniesmontées,pénétradansla ville
et enlevalesbarricadessous un feu très-violent; mais l'en-
nemi, embusquédansuneéglisecrénelée,lui fit subirdetelles
pertes,que lecolonelVander Smissen,voyanttomberautour
de luionze.officiers,tués oublessés,dut se résignerà la re-
traite, et rentra, le 25 au soir, à Tula, aprèsvingt-sixheures
de marcheet quatorzeheuresde combat.

Aucommencementd'octobre, le maréchalBazainefit, du
côtéde Vera-Cruz,une excursionquiavaitpourbut d'exami-
ner directementl'état du pays, et de calmer lesinquiétudes
quecherchaientà répandre lesdissidents.Parti de Mexicole
2, il était à Pueblale 4. Ason retour,il trouva des instruc-
tionspressantes,datéesdu 12 septembre.Le cabinetdesTui-
leriesse décidaità rappelerles troupesfrançaisesen masse,et
fixaitl'évacuationcomplèteau printempsprochain.Il enjoi-
gnaitderetenirles régimentsquiétaientsur le pointdepren-
dre la mer, et terminaiten disant: « Protégeznotredrapeau
contretoute insulte,et affirmez,au besoin,la puissanceet la
prépondérancede nosarmes. «

Peu de joursaprès,arrivaauMexiqueunofficiersupérieur,
qui possédaittoute la confiancede l'empereurdont il était
l'aide-de-camp; quoiquesimplegénéralde brigade, M. de
Castelnauavaitdespouvoirspresquediscrétionnaires.Ilvenait
engagerl'archiducà abdiquer,provoquerensuitela convoca-
tion d'un congrès,surexciterl'ambitiondeschefsqui tenaient
lacampagne,et fairedonnerla présidencerépublicaineà ce-
lui d'entreeux, Juarezseulexcepté,qui accorderaità l'inter-
ventionle plusd'avantages.

Maladeau bruit du coupaffreuxquiavaitfrappésafemme,
découragépar la fouletoujourscroissantedesdissidents,Maxi-
milienIer n'étaitpaséloignédeconsentirà uneabdication.Il
avaitforméprovisoirementle projet de se rapprocherde la
mer, de se tenir dansune villevoisinedu littoral,et d'y at-
tendreles événementsavantdeprendreunedétermination.Il
vint du châteaude Chapultepecà Mexico,le 18octobre,mais
pour y passer seulement; il pourvutà la réorganisationdu
conseild'ftat, qui devait se composerdorénavantde trente-
sixmembres,répartisen septsections; il déléguadon Anfo-
nioMoran,commecommissaireimpérialauprès de l'assem-
bléedesévêquesconvoquéedansla capitalepourdélibérersur
lesbasesdu concordatà conclureavecle saint-siége.Enfinil
confiaà donManuelZelayelale ministèredes finances,de-

venuvacantpar suitede la démissiondu généralFriant,quele gouvernementfrançaisn'avaitpasautoriséà continuerles
hautesfonctionsqu'il remplissaitdansle cabinetmexicainet
quiont été jugéesincompatiblesavecson caractèrede fonc-
tionnairefrançais.

Dansl'après-mididu 20 octobre1866, le Journalofficiel
publiala notesuivante:

« Sa Majestépartira après demainpour Orizaba,où elle
resteraquelquetemps,tant pourse trouverplusprèsduport
de Vera-Cruzet à portéedescourriersextraordinairesqu'elle
attend d'Europe,quepouressayersi un changementde tem-
pératurene finirapasde faire disparaîtreles fièvresinter-
mittentesdont ellesouffredepuisquelquetemps.Le ministre
de la maisonimpérialeet une partiede la couraccompagne-
ront Sa Majesté.»

Dansla nuit même,à quatre heuresdu matin,escortéde
trois escadronsde hussardsappartenantà la légionautri-
chienne,Maximilien1erprit la routed'Orizaba.

AAyotla,MaximilienIer secroisaavec le généralde Cas-
telnauqui se dirigeaitvers la capitale,où il arriva le 22oc-
tobreà midi; maisl'empereur,accabléde douleursmorales
et desouffrancesphysiques,exprimale désird'ajournertoute
conversationd'affaires.

AMexico,l'inquiétudeétait grande.Où était le pouvoir?
Ce départprécipitén'équivalait-ilpas à une abdication? A
qui étaient laisséesles rênesde l'Etat? Lejournal français,
l'Estafette,réponditque c'étaitau maréchalBazaine.(1L'em-
pereur, écrivait-ildans la matinéedu 23 octobre,a chargéle
maréchalBazainede.lahautedirectiondes affairespubliques,
administratives,civiles,politiqueset militaires.Laplupartdes
membresdu cabinet,qui avaientoffertleur démissionsamedi
soir, auraient,dit-on, consentià garder leurs portefeuilles
sousla présidencedu maréchal,qui setrouveraitainsichargé
de la lieutenancegénéralde l'empire.Nousavonslieude croire
à cesbruitstrès-fondés,quoiqu'iln'ait encoreparuà cesujet
aucunacteofficiel.

« Certes,uneplus lourde tâche,uneplus grave responsa-
bilitéest rarementéchueà un hommed'Etat.L'empireesten

feu, le trésorpublicépuisé,la confiancedansl'avenirprofon-
démentébranlée,l'arméenationaleinsuffisante,l'opinionpu-
-bliqueà peu près déconcertée.Qu'onajouteà cesdifficultés
mexicainestesintérêtset la viedes résidentsfrançaisà sau-
vegarder,l'influencefuture de notre paysà maintenirsurce
continent,nosalliésà protéger,et, aumilieude tant de com-
plicationsfâcheuses,l'évacuationà préparer,voilàl'œuvreà
menerà bonnefin. Rudebesognedont l'accomplissementse-
rait fortcompromisesiulleétait confiéeà d'autresmains.

« Dans cette circonstancesuprême, la Franceattend de
noustousconcorde,abnégationet aide réciproque.Il

Pendantquelquesheures,l'abdicationde l'empereurne fut
plusconsidéréecommeune simplesupposition,elle passaà
l'état decertitude.Ce fut à peinesi cettecroyanceparvintà
être ébranléepar l'apparitionde la notesuivanteau journal
officieldu soir:

a Ministèrede l'intérieur.

« Mexico,23 octobre186,6.

«M.le rédacteurde l'Estafette:
« Parordre deSonExcellenceM.leministrede l'intérieur,

je viensvousdire quevotrearticled'aujourd'huicontientdes
assertionsabsolumentfausses,relativementauxnouvellesqui
vousont été données,d'aprèslesquellesSonExcellenceM.le
maréchalBazaineserait resté chargé par l'empereurde la
hautedirectiondesaffairespubliques,administrativeset poli-
tiques,les ministresde Sa Majestédemeurantsous la prési-
dencedu maréchalet SonExcellencese trouvantchargéede
la lieutenancegénéralede l'empire.Loinde là, SonExcel-
lencele maréchal,dansl'exercicedesattributionsqui lui ap-
partiennentuniquement,en raisondesonhautrangmilitaire,
et sur la recommandationspécialede Sa Majestél'empereur
à sondépartde cettecapitalepourOrizaba,de conserverl'or-
dre public, a offertau ministèred'appuyerses mesuresen
toutcequiseraen sonpouvoir,pourque la marcheadminis-
tralivesuivesoncours,commecelaa eu lieupendantlesdi-

versvoyagesdeSaMajesté.
« Commeles faussesassertionssusditessonttrès-alarman-

tes,ainsique toutl'articlequi les renferme,le gouvernement
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de Sa Majestéordonnequ'un avertissementsoit adresséau

journal quevousrédigez,conformémentla loiet pour les

effetsqu'elleindique.
« Lesous-secrétairede l'intérieur,

« ANTONIOM.VEriCAMl.»

L'incertitudedansles régionsdu pouvoirne pouvaitqu'être
favorableà la causerépublicaine.L'EreNouvelle,de Mexico,
disait, danssonbulletinde quinzainedu 29 octobre,que les

guerillerospullulaientautourdeVera-Cruz,quedesdissidents,

partisde Zitacuaro,dans la journée du 21, avaientoccupé
lxlahuaca; qu'unebandecommandéepar Fragosos'étaitem-

parée, le 19, de Zumpango,aprèsavoirbattu la garderurale
de cettevilleà l'haciendade Tezontlapa; que Martinezavait

occupéGuaymas.Laprised'Uruapanpar le généralimpéria-
listeMendezétait le seulsuccèsmentionné,maisce succès
mêmedevaitêtreplusfunesteà Maximilienqu'unedéfüile.Les

générauxArteagaet Salazaravaientété faits prisonniers,et

passéspar les armes. La publicitédonnée aux lettres tou-
chantesqu'ilsavaientécritesà leursderniersmoments,accrut
le nombredesennemisde l'empiremexicain.

L'adieud'Arteagaà samère étaitainsiconçu :

«Uruapan,20 octobre1866.

« A donaApoloniaMagallonesde Arteaga,Agllas-Calientes.

« Mamèredoréè, j'ai été faitprisonnierle 13 de te mois
par lestroupesimpériales,et demainje seraifusillé.

«Jevousensuliplieiiianian,pardonnez-moitoutle malque
je vousai faitpendanttout le tempsquej'ai suivi la carrière
desarmescontrevotrevolonté.

« Maman,endépitde tousmeseffortspour venir à votre
aide,je vousei envoyétout ce dont je pouvaisdisposeren
avrildernier.MaisDieu est avecnous, H ne permettrapas
quevouspérissiez,non plusquema sœurTripidad,lapetite
Yankee.

«Je nevousai pas parléjusqu'icide l'amortde monfrère
Louis,parce je craignaisde vousfairemourirde chagrin.Il
a..pèrià Tuxpan,Etat de Jalisco,versle 1erjanvierdernier.

« Maman,je ne laisserienqu'unnomsanstache, carjen'ai
jamaisrienpris qui ne fût à moi.J'espèrequeDieu me par-
donneramespéchéset merecevradanssa gloire,

« Je meursen chrétienet je vousdisadieuà tous, à vous,
à Dolores,à toutela famille,commevotrefilstrès-obéissant.

« Signé,JOSEMARIAARTEAGA.»
<

Avantd'êtrepassépar les armes, le 21 octobre,le géné-
ral Salazaravaitadresséégalementà sa mère la lettre sui-
vante:

« Uruapan,20 octobre1866.

«Mèreadorée,il est septheuresdu soir, et legénéralAr-
teaga,le colonelVilla-Gomez,trois autreschefset moi-même,
nous venonsd'êtrecondamnés.l'la conscienceest tranquille.
Jevaisdescendredans la tombeà trente-troisans, sanstache
dans ma carrièremilitaire,sans souilluresur mon nom.Ne
pleurezpas, maisprenezcourage,cnr le seulcrimede votre
fils es d'avoirdéfenduune causesainte, l'indépendancede
sonpays. C'est pourcela que je vaisêtre fusillé.Je n'ai pas
d'argent;car je n'ai rien mis de côté; je vouslaissesansfor-
tune, maisDieuvousaidera, vouset mesenfants,quiseront
fiersdeportermonnom.

a Cgnduise4.mesenfantset mesfrères dans la voie de
l'honneur,car l'échafaudne peut flétrirle nomd'unpatriote.

« Adieu,chèremère,je.recevraivosbénédictionsdansma
tombe,embrassez mon bon oncle Louis pour moi, Tecla,
Lupeet Isabelle,monhomonyme,ainsique CarmeJita,Cho-
leta et Manuel. Donnez-leurbeaucoupde baisers et l'adieu
le plusprofond.Je lègueau premierma'montred'argent, à
MShuelquatrelots de vêtements.Biendesaffectueuxcompli-
ments à mes oncles,mes tantes, mes cousines,à tousmes
amispatriotes,etrecevezle dernieradieude votredévouéet
obéissantfilsquivousaim&beaucoup,

- « Signé,CARLOSSALAZAR.»

Indifférentauxmassacresqui se commettaienten sonnom,
îlaximilienIer était absorbépar lesnégociationsdiploma-
tiques.

Depuisl'arrivée du généralCastelnau,il comprenaitqu'il
avait dû être sacrifié; que les intérêts de la France l'exi-
geaient;et il écrivitd'Orizabaau maréchalBazaine,à Mexico,
pour lui demanderuue dernière explication,Le maréchal
croyaitdevoirse rendreà l'appel. Le généralCasleluauet le
ministrede France, M.Dano, réunis en conseil,s'y oppo.-
surent.

Pendantce temps, le maréchalBazainerecevaità Mexico
1? visitede M. MareusOtterhourg,consulaméricain,envoyé
desEtats-Unis,avecla missionde préparerle terrainà Jua-
rez.Danscetteentrevue,M.MarcusOtterbourgnégociaiteffec-
tivementaveclemaréchalBazainela remisedu pouvoiraugé-
néral juariste PorflrioDiaz; mais le commandanten ch'tf
françaisdéclaranettementàM.Ottenbourgquetant que Maxi-
milienconserveraitle pied sur le solmexicainet n'auraitpas
abdiqué,il resteraitle seulcheflégal du pays,et quejusqu'à
cemomentsuprême,il n'y avaitaucunemesureà prendre.

LesEtats-UnisavaientauMexiquedesreprésentantssérieux,
le colonelCampbellet le général Sherman.Un bâtimentde
guerreavaitétémisà leur disposition; ilsdevaientdébarquer
à Matamoros,pour se rendre de là à Chihuahua,ou dans tout
autrelieuoù se trouveraitlegouvernementrépublicain,mais
sansqu'enaucuncas le généralShermans'éloignâtdes fron-
tières. Il était autoriséà disposerdes forcesde terre et de
merdesÉtats-Unisde manièreà contribuerau rétablissement
de l'ordreau Mexique,spécialementdu côté de la frontière,
maissansintervenirtoutefoisdans les affairesintérieuresde
larépublique.

Le but de la missiondesdeux envoyésétaitd'établir:
loQue les États-Unisnereconnaissentet ne reconnaîtront

jamaisd'autregouvernementau Mexiqueque celuiqui estre-
présentépar M.Juarez;

2e Qu'ilsne se proposentni ne désirentl'acquisitiond'au-
cuneportionde territoirede la république,et que, parsuite,
ilsn'ont pasde motifde garantirlesempruntsfrançais;

3° Qu'ilssontdisposésà prêterleursservicesauxMexicains
dans le but de réprimer les dissidenceslocales,chaquefois
qu'ilsen serontrequis par le gouvernementmexicainou par
les autoritésqui émanentde lui, sans se proposerpourcela
d'interveniren aucunemanièredans les affairesintérieures
dupays.

Hâter,autantque possible,le départde Maximilien; tra-
vaillerà rétablir le gouvernementrépublicain; annihilerles
tentativesdes ambilieuxqui chercheraientà perpétuerles
troubles,telleétaitla ligne de conduitetracéeà MM.Camp-
bellet Sherman.Voici le textedesinstructionsqueM.Seward,
ministre des affairesétrangèresdes États-Unis, donna à.
M.Campbell: -

a Washington,20 octobre18G5,
« Monsieur,

« Voussavezqu'il existeentrecegouvernementet. l'Etnpe-
reurdesFrançaisunarrangemenl'amicalportantqu'ilrappellera
du Mexiquesonarmée d'expéditionen trois parties, dont la
premièredevraquitter le Mexiqueen novembreprochain,la
secondeau moisde marssuivant,et la troisièmeennovembre
1807, et que l'évacuationainsi achevée,le gouvernement
françaisse mettra immédiatementà l'égard du Mexiquesur
le piedde non-intervention,qui est celuisur lequel se tien-
nent lesÉtats-Unis.

«Des doutesse sontélevéset ont été exprimésdans cer-
taines sphères sur la questionde savoir si le gouvernement
françaisexécuterafidèlementcette convention.Le président
n'a paseu de pareilsdoutes; il a reçu, et mêmerécemment,
desassurancesréitéréesquelacomplèteévacuationduMexique
par.les Françaiss'accompliraaux époquesmentionnées,ou
plus tôt, si celaest compatibleavecles conditionsdu climat,
des exigencesmilitaireset autres.

« 11y a des motifspoursupposerque deuxQuestionsinci-
dentesont déjàoccupél'attentiondu gouvernementfrançais,
c'est-à-dire,: 1° s'il ne devrait pas conseillerque le départ
du princeMaximilienpourl'Autriclicait lieuavant le rappel
de l'expéditionfrançaise;2° s'il' ne seraitpas conformeaux
conditionsdu climat et autres susmentionnéesde rappeler
d'un seulcoupl'armée expéditionnairetout entière, au lieu
de la retirerentrois partieset à desépoquesdifférentes?

« Toutefois,l'Empereurdes Françaisn'a faitsurce sujet
aucune communicationformelleau gouvernementdes États-
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Unis.Lorsquele sujet a été mentionnéincidemment,ce dé-
partementa, par ordredu président,réponduque lesÉtats-
Unisattendentquele gouvernementfrançaisexécute,suivant
lateneur, la conventionrelativeà l'évacuation,et qu'il verrait.
avecplaisirqu'ellepût êtreexécutéeavecplusde promptitude
qu'il n'est slipulé:

« En conséquence,le présidentespèrequ'au moisde no-
vembreprochainunepartieau moinsde l'expéditionfrançaise
seretireradu Mexique,et il neparaît pasimprobablequ'elle
se retire toutentièrevers la mêmeépoque. Un pareilévéne-
mentne peut manquerde produireune crisequi sera d'un
immenseintérêtpolitiquedans le Mexique.Dans le casd'une
évacuationpartielleou complètedu Mexique,que fera le
princeMaximilien?C'est ce qu'on ne peut prévoird'une ma-
nièrecertaine.

<QueferaaussidanslemêmecasM.Juarez,présidentdela
républiquedu Mexique?C'estcequ'on ne sauraitmaintenant
prévoird'unemanièreprécise.Nousn'ignoronspasqu'ilexiste
au Mexiqueplusieurspartispolitiquesautresque ceuxà la tête
desquelssontle présidentJuarezet le princeMaximilien,qui.
ont desvuesopposéessur le moyenle plus efficaceet le plus
convenablede rétablir dans cette républiquela paix,l'ordre
et le gouvernementcivil.Nousne savonscommentpourront
agir cespartis dans le cas de l'évacuationdesFrançais.

« Enfin,il est impossiblede vousdonner des instructions
très-précisessur la manièredontil vousfautremplirle mandat
si importantquevousaconfiélegouvernementdesÉtats-Unis.
Il faut s'en remettre beaucoupà votrepropre jugementqui
doit s'exercerselonquevousjugerezla marchedesévénements
politiques,à mesure qu'ils se révélerontd'eux-mêmesdans
l'avenir. -

« 11est cependantcertainsprincipesqui, nous le croyons,
peuventêtre sûrementétablisrelativementà la politiqueque
le gouvernementdes États-Unisvousdira de suivre.Le pre-
mierdecesprincipesest que, commereprésentantdes États-
Unis,vousêtes accréditéauprèsdu gouvernementrépublicain
du Mexiquedont M. Juarez est président.Voscommunica-
tionsen cettequalitélui serontfaitesen quelqueendroitqu'il
se trouve, et dansnullecirconstancevousne reconnaîtrezof-
ficiellement,soitle princeMaximilienqui revendiquele titre
d'empereur,soit toute autre personne,chefou combinaison
commeexerçantl'autorité exécutiveau Mexique;sansavoir
préalablementréféré à ce départementousansavoirreçudes
instructionsdu présidentdesÉtats-Unis.

« Secondement,supposantqueles commandantsde l'armée
et dela flottefrançaisess'occuperont,avecbonnefoi,d'exécu-
ter la conventionprécédemmentmentionnéerelativement à
l'évacuationduMexique,l'esprit âk l'engagement,quantà ce
quinousconcerne,au sujetde cetévénement,devraempêcher
lesEtats-Uniset leursreprésentantsde gêneroud'entraverle
départdes Français.

« Troisièmement,ceque le gouvernementdes États-Unis
désire, quant à l'avenirdu Mexique,cen'est ni la conquête
de ce paysni d'unepartie de son territoire,ni l'agrandisse-
mentdes États-Unisau moyend'achatsde terresoude pro-
vinces;maisd'un autre côté,il souhaitevoircepeuplemelti-
cain délivré de toute,interventionmilitaire,étrangère, afin
qu'ilpuissereprendrela directionde sespropresaffairessous
le gouvernementrépublicainexistant,on soustelleautreforme
de gouvernementque, dans le plein exercicede sonentière
liberté,il aura décidéd'adopterde son pleingré, par l'acte
de sa propre volonté,hors de la pression(faucunenation
étrangère,et naturellementde l'influencedesÉtats-Unis.

« 11résulte,commeconséquencede cesprincipes,quevous
n'entrerezdansaucunestipulationaveclescommandantsfran-

çais,avecle princeMaximilienou un parti quelconqueayant
une tendanceà empêcherou à retarder le rétablissementde
l'autoritéde la république.D'un autre côté, il peut arriver
que la républiqueduMexiquedésirelesbonsofficesdesÉtats-
Unis,ou mêmequelqueacte effectifde notrepart pourfavo-
riser ourendrepluspromptelapacificationd'un payssi long-
tempsbouleversépar la guerre étrangère,combinéeavecles
discordesciviles,et gagnerainsidu tempspourle rétablisse-
ment de l'autoriténationalesur un principeconformeà un
systèmede gouvernementrépublicain.

« 11se pourrait,en outre,queles forcesde terre et de mer
desÉtals-Unispuissent,sansintervenirdans la juridictiondu

Mexique,ou violerlesloisde la neutralité,être employéesde

façonà servirutilementle rétablissementde la loi, de l'ordre
et du gouvernementrépublicain danscepays.Vousêtesauto-
riséà conférerà celqujetavecle gouvernementrépublicaindu
Mexiqueet sesagents, et aussi,maisnon officiellement,avec
tousautresagents ou parties, si une telle conférencedeve-
naitnécessaire.

« Decettemanière,vouspourrezobtenirdes informations
importantespournotregouvernement;vous les porterezà sa
connaissance,ainsiquevossuggestionset votre avis relative-
ment aux mesuresqui peuventêtre adoptéespar nous,con-
formémentaux principesque je viensd'exposer.Vousvous
contenterezpour toutespropositionsimportantesrelativesà la
réorganisationet au rétablissementdugouvernementrépubli-
cainau Mexiquequipourraientse produire,d'en référerainsi
àcedépartement,afinqu'ilen informeleprésident.

« LegénéraldesÉtats-Unisestdéjàmunidepouvoirsdis-
crétionnairespourla dispositionà fairedes troupesdesÉtats-
Unisdansle voisinagedu Mexique.Sonexpériencemilitaire
lui permettra devousconseillersur tellesquestionsquivien-
draientà s'éleverpendantla périodede transitiondu Mexique

- d'un étatdeguerrecivileà une situationdegouvernementpo-
litique.indépendant.En mêmetemps, il peut être en son
pouvoir,se trouvantprès duthéâtredesévénements,de don-
ner certainsordresqui sembleraientopportunsou nécessaires
pour maintenirlesobligationsincombantaux États-Unisre-
lativementà des actes quelconquessur les frontières du
Mexique..

« Pour ce motif, il a reçudesinstructionset a été invité
par le président-àvousaccompagnerau lieude votredestina-
tion,et à agirde concertavecvouscommeconseillerautorisé
-parce départementpourcequiregardelesquestionsci-dessus
discutées.Aprèsavoirconféréaveclui, vousvousrendrez,si
bon voussemble,à la ville de Chihuahua,ou à telleautre
placequi pourraêtre la résidencedu présidentJuarez.

« 11vousest loisibled'allerdans toutevilleduMexiqueoù
vousjugerezutiledevousrendrepourvotremission,de vous
arrêterdansuneplacequelconquedesÉtats-Unisouailleurs,
prèsde la frontièreou de la côteduMexiqueet d'y attendre
quelque temps pour entrer dans toute partie du territoire
mexicainquise trouveraau pouvoirdu gouvernementrépu-
blicaindu Mexique.,

« Je suis, monsieur,etc.,
,-' « WILLIAIIH, SEWARD.

« AM.LewisD.Campbell.»

LesÉtats-Unisconsidéraientl'empiremexicaincommedéjà
mort; ils réglaientsesfunérailles,désignaientsonhéritier, et
partageaientsesdépouilles.

- -Toutefois,ses derniersdéfenseurstenaient-encorela cam-
pagne. Le général Mendez,dont le quartier général était
Morilia,dispersa,le 25 octobre,danslaplainedeCuatro,Jes
guérillasde Bravo,Ledesma,Nunezet Garcia.Le6novembre,
lesbandesdu Michoacanayantfaitune tentativesurTenanci-
nejo,furentrepousséespar la garderurale, et perdirentdeux
de leurschefs,Frayeset CivileVargus.Dansle suddeJolisco,
lesbandesde Coalcomans'étantconsidérablementaugmentées
souslesordres de Juliode la Cadena,le commandantBer-
thélinfut chargéde lesattaquer.Le 10 novembre,il rencon-
tra l'ennemià Paso del Guyabo,et, aprèsun combataeharné
dans lequella gendarmeriemexicainene putsoutenirle choc
deplusde 500 cavaliers,il payade saviesa vaillanteentre-

prise.LemaréchalBazaine,rendantcomptede cet événement,
ajoute: vC'estuneperte regrettable;lecommandantBerlhe-
lin jouissaitde l'estimede tous, et s'était créé dansle Jalisco
une granderéputationpar la manièredont il avaitdirigésa

compagniefranchecontrelesbandesdeRosas.»

Aprèsêtre resté plusieursjours en observationà Palmar,
où il réorganisales contingentsautrichiens,le généralAy-
mardse miten routele 9 novembrepouraller lesinstallerà

Tehuacan,dont le réduit esttrès-fortet parfaitementapprg-
visionné.La colonneAymardquittaTehuacanle 13,et sedi-

rigea sur SanAndrèspour surveillertous les débouchésde
l'ennemiversPeroteet Orizaba.Sonarrivéeà marcheforcée

devantPerote, le 20 novembre,surprit les dissidentsqui
serraientla placedeprès, et lesmitenfuite.

LegénéralmexicainCalderos,bloquédansJalapapar plus
dequatremiiledissidents,se battit deuxjoursde suite sans

vivres.Manquantde tout, il acceptaunecapitulationhonora-
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ble, et se retira sur Pueblaavecla garnisonqu'il comman-

dait.
Lesopérationsmilitairesn'avaientquepeud'importance,com-

parativementà ce quise passaitdansle mondediplomatique,
A la date du 8 novembre,le représentantdesEtats-Unisà

Paris,M.Bigelow,mandaità M.Sewardquele gouvernement
français,par suited'une modificationde sonprogramme,ne

commenceraitpas à rapatrierses troupesavantle printemps.
Le lendemain,9 novembre,M.Sewardadressaà M.Bige-

lowunecopiedes instructionsqu'ilavaitdonnéesà M.Camp-
bell; il l'engageaitmêmeà donnerlecturede la dépêche,s'il

en étaitbesoin.

Quinzejoursplustard, le 22 novembre,le secrétaired'État

de la guerrefutinforméde la situationdes affaireset priéde
donneraux troupesde RioGrande les ordresqu'il pourrait
jugernécessaires. ,

Lelendemain,23 novembre,le câbletransatlantiquetrans-
mit à M. Bigelowla plus longuedépêchequi ait encoreété

envoyéepar le télégraphe.Elle étaitainsiconçue:

« Monsieur,
«Votre-dépêchedu 8 novembre,relativeau Mexique,a été

reçue.Votreconduitedansvotre entrevueavecM.de Mous-

tier, et votre entrevueaussiavecl'empereur,sontcompléte-
mentapprouvées.

« DitesàM.deMoustierquenotregouvernementestétonné

LecolonelDupinmenacéparunefemmedansunedegesexpéditions.

et affligéd'apprendrepar l'annoncefaite, pour la première
foismaintenant,que le rapatriementpromisd'un détache-
ment des troupesfrançaises,qui devaits'effectuerdu Mexi-
queen ce mois de novembre,a été différépar l'empereur.
L'embarrasquien résulteest accruconsidérablementpar la
circonstancequecetterésolutiondel'empereura étéprisesans
en avoir conféréavec les Etats-Unis,et sans leur en avoir
donnéavis. Notregouvernementn'a en aucunefaçonfourni,
desrenfortsauxMexicains,ainsiquel'empereursemble,le pré-
sumer,et il n'a riensu du toutde soncontre-ordreaumaré-
chalBazainedontparlel'empereur.

« Nousconsultonsseulementlescommunications,officielles,
quandil s'agitde laFrance.Je nesuispasen mesurededire,
et il seraitsuperflu,quant à présent,d'entamerla questionà
cetégard, si le présidentaurait pu ou nonaquiescerau re-
tardprojetépar l'empereurdanslecasoùil auraitété oppor-
tunémentconsultéeLsi cettepropositionavait été appuyée,
commeon l'appuiemaintenant,sur des considérationspure-
mentmilifaires,et si elleavait été caractériséepar lesmani-
festationsordinairesde déférencepour les Etats-Unis,

* «Maisla décisionprise par l'empereurde modifierl'ar-
rangementactuelsansentenlepréalableaveclesÉtats-Unis,de

laisser, quant à présent, l'armée françaisetout entière au
Mexique,au lieu de retirerun détachementennovembre,ainsi
qu'il avait été promis,paraît aujourd'hui,sous tousles rap-
ports, regrettable.

« Nousne pouvonsy adhérer: premièrement,parce que
le terme «ay printempsprochain,» tel qu'il-a été fixépour
la complèteévacuation,est indéfini et vague; secondement,
parcequerien ne nous autoriseà déclarerau Congrèset au
peupleaméricainque nous avons maintenantune garantie
meilleurepour le rappelde l'armée expéditionnairetout en-
tière au printemps, que nous n'en avonseu jusqu'icipour
le rappel d'une portionen novembre; troisièmement,comp-
tant parfaitementsur l'exécutionau moinslittéralede l'accord
fait alorspar l'empereur,nousavonspris desmesuresen pré-
visionde l'évacuationdes troupesfrançaises,pour concourir
avecle gouvernementrépublicaindu Mexiqueà la pacification
de ce pays, ainsi qu'aupromptet completrétablissementde
la véritableautoritéde ce gouvernement.
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« Commefaisantpartiede cesmesures,M.Campbell,notre
ministrenouvellementnommé,accompagnédu lieutenantgé-
néralSherman,a étéenvoyéau Mexique,afindeconféreravec
le présidentJuarezsur les questionsqui intéressentau plus
hautpointlesÉtats-Uniset sontd'une vitaleimportancepour
le Mexique.Notrepolitiqueet lesmesuresainsiadoptéesdans
la fermeconvictionque l'évacuationdu Mexiqueallait com-
mencer,ont été portées ici à la connaissancede la légation
française,et vousavezdéjà,'sansnul doute,exécutévos in-
structionsen les faisantconnaîtreau gouvernementde l'em-
pereurà aris.

« L'empereurverraquenousnepouvonsmaintenantrappeler
M.Campbell,ni modifierles instructionsconformémentaux-
quelleson s'attendqu'il traitera, et d'après lesquellesil peut
mêmetraiter avec le gouvernementrépublicaindu Mexique.
Ce gouvernementdésire,certes bien vivement,et il espère
avecconfiance,voir discontinuerau plustôt et définitivement
une occupationétrangère.

«Vousdirez donc au gouvernementde l'empereurquele
présidentdésiré,et qu'il espèresincèrement,que l'évacuation
du Mexiques'accompliran conformitéde l'arrangementac-
tuel, autantque lepermettrala complicationinopportuneque
nécessitecelle dépêche.Surcepoint,M.Campbellrecevrades
instructions.Desinstructionsserontaussienvoyéesauxforces
militairesdes Etats-Unis,placéesen observation,et qui at-
tendentdu présidentdes ordresspéciaux.C'est ce qui sera
faitavecla confianceque le télégrapheou le courriernous
apporterontune satisfaisanterésolutionde l'empereur,à cette
note. Vousassurerezau gouvernementfrançaisqu'envoulant
affranchirle Mexique,lesEtats-Unisn'ont rien tant à cœur
que deconserverpaixet amitiéaveclaFrance.

« Leprésidentn'a pasle pluslégerdoutequece qui a été
résoluavec la France a été décidésansqu'onait pleinement
réfléchià l'embarrasque celadoit produireici, et sansaucune
arrière-penséede laisserles troupesde l'expéditionfrançaise
au Mexiqueau delà de la périodeintégralededix-huitmois,
primitivementstipuléepour l'évacuationcomplète.

« WILLIAMSEWARD.»

C'étaitle 22 novembre1866que le cabinetdeWashington
avaitreçude M.Bigelowl'informationofficielleque la Franco
ne retireraitla totalitédeses forcesqu'au printempsde t 8071
ce fut le lendemainqu'il protesta,et avectantdeprécipitation
qu'il ne reculapasdevantunedépensedequaranteà cinquante
millefrancs,nécessitéepar la translationtélégraphiqued'une
aussilonguedépêched'un continenta l'autre.
fc Ladépêchen'était pas pourtant indispensable,puisquele
gouvernementfrançais,dansunenoteinséréeauMoniteurdu 24
décembre,a déclarén'en avoirjamaiseuconnaissance.Eclairé
sur lasituationpar lesderniersrenseignementsqu'il avaitre-
cueillis,il revenaitspontanémentà l'idéed'une prompteéva-
cuation,quiseraitcomplèteau 1ermars1867. Lestransports
à vapeurl'Aveyron,la Gironde,leCalvados,la Durunce,laNiè-
vreet la Garonne,en armementdans nos différentsportsde
guerre, recevaientleurs équipagesréglementaireset allaient
faire routepour leMexique,afinde concourir,aveclestrans-
ports fournispar l'industrieprivée,au rapatriementdu corps
expéditionnairefrançais.

L'intentionde l'empereurMaximilienétait alorsde quitter
le Mexique,de suivrelestroupesquerappelaitlaFrance,lasse
de stériles sacrificesd'hommeset d'argent. Ses équipages
l'avaientdevancéà VeraCruz. Deuxnaviresautrichiensse
trouvaientprêtsà le reconduireen Europe,et l'oncroyaittel-
lementà sonarrivée, que sonfrèreavaitenvoyéune personne
deconfianceàGibraltarpoury recevoirlemonarquedéchu.Par
malheur,MarquezetMiramonluifirententrevoirdeschancesde
victoire,etsonconfesseur,lepèreFischer,luioffrit,de la part
des cléricaux,vingt millionsqui ne furentjamaispayés. Ne
sachantquedécider,MaximilienIerconvoquasesministres,par
cettelettreadresséeau présidentdu Conseil,M. Larès<

« Moncher monsieurLarès,

« La gravitéde la situationactuellede notrepaysnousa
fait appelerautourdenouslesconseillersde la couronne,afin

qu'aidépar leurjugementclairet sage,nouspuissionsarriver

par la voielégaleà unesolutionde la présentecrise.
« Ungravedevoirnousest maintenantimposé;niaisnous

avonsl'intimeconvictionque le bien de la patrie en exigo
l'accomplissement.

« Aprèsune réflexionlibre de toute influenced'espritde
parti ou de passions,un examenlonget consciencieux,nous
sommesarrivéà croirequ'il pouvaitêtre de notredevoirde
rendre à la nationmexicainele pouvoirqu'elle nous avait
confié. ,

« Voicilesraisonsquinousconfirmentdanscetteopinion:
« 1°Laguerrecivilecontinuetoujours,nousle constatons

avecdouleur;ellemarquedusangde milliersde noscompa-
triotes les contréesqu'elledésole,et son étenduedevientde
jour en jour plusvaste; •

« 2° L'inimitiédes États-Uniscontre le principemonar-
chiques'accentuetouslesjoursdavantage;

II 3° Nosalliés ont déclaréqu'il leur est impossible,par
des raisonspolitiques,de nouscontinuerleurappui,et même
nousavonseu connaissancedanslesdernierstempsqn'il y a
eu despourparlersentre les gouvernementsde la Franceet
desEtats-Unisdansle but d'arriver à un accordpourmettre
finà la guerre civile qui depuissi longtempsravage notre
pays.

« Vul'opinionde la grandemajoritédu peupleaméricain,
onne pourrait,nousdit-on, parvenirà ce but qu'enfondant,
par l'appui de cesdeux puissances,un nouveaugouverne-
mentde formerépublicaine.

« Quoiqu'ilait pluà la Providenced'anéantir le bonheur
de notre foyerdomestique,quoiquenotre courageet notre
forceeu aientétérudementéprouvés,nousn'hésiterionspas
un seul instantà fairetous lei sacrificespour le bonheurde
lapatrie, si nousn'avionspasde craintesbienmotivéespour
croirequenotre personneseraitun obstacleà la pacification
du pays.

« Pour ces raisons,nousavonsréuniautour de nous les
conseilsdes ministreset de l'État, qui nousont donnédéjà
tant de preuvesd'assentimentet de fidélité,dans le but de
trouverunesolutionauxdifficultés.

« MAXIMILIEN.»

Lesministres,vingt-cinqmembresduconseild'Étatet plu-
sieursnotablesserendirentà Orizabapouf discutersur lasi-
tuationque les circonstancesfaisaientà l'empereur.Ils ap-
partenaienten majoritéau parti dont le rétablissementde la
république anéantissaitinfailliblementles espérances,et se

prononçèrentcontre l'abdicationde Maximilien1er,quicon-
sentità la retirer, à la conditionque l'abandonou le maintien
de sonautoritéseraitsubordonnéau voted'un congrèsnatio-
nal. Il fit connaîtresa résolutionparlaproclamationsuivante:

« Orizaba,l*r décembre1866,
Il Mexicains,

II.Descirconstancesd'une importancemajeure, rendues

plussérieusesencorepar nos malheursdomestiques,nousont
donné la convictionque, pour le bien-êtrede notre pays,
nousdevonsbiencomprendrela portéedu pouvoirqui nous
a été confié.Leconseildes ministresque nousavonsconvo-
qué nousa donnél'assuranceque la prospéritéduMexiqueré-
clameencorenotre présenceà la tète du gouvernement,et
nousavonspenséque c'étaitun devoirpournousd'accéderà
leurs demandes,annonçanten mêmetempsnotre intention
de convoquerun congrèsnationalreposantsur une baseplus
grandeet pluslibérale.Cecongrès,auqueltouslespartispo-
litiquesserontadmisà participer,décidera d'aborddel'exis-
tence de l'empire,et, en casd'approbation,il sera appeléà
créerdes lois fondamentalespourlaconsolidationdesinstitu-
tionspubliquesde notrepays.

« Nosministress'occupenten ce momentà discuter les

moyenspropresà obtenircerésultatetà lesarrangerde ma-
nièrequetouslescitoyenspuissenty contribuer.

« Enfin,Mexicains,comptantsur votreunanimité,sansex-
clureaucunparti politique,nouscontinueronsavec courage
et persévérancele travailderégénérationquinousa étéconfié

par nosconcitoyens.
« MAXIMILIEN.»

Malgrésa nouvelledétermination,l'empereurne rentra

pas immédiatementà Mexico.Il resta à Orizabapendanttout
le moisde décembre1866,presqueétrangerà ce qui se pas-
saitautourde lui,
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L'empirecroulait: Aguas-Calientes,Durando, Zacatecas,
Guadalajaraétaientotcupéspar les dissidents; ThomasMeija
sedéfendaitaveccourage,mais inutilement,dansSan-Louis
de Pontosi,dontla priseétaitimminente.Porfiriolliazs'était

emparéd'Oajacca,et, par une sagepolitique,il avaitenjoint
aux habitantsde la province,souslespeineslesplussévères,
de respecterla vie et lesbiensdes Françaisétablisdans le

pays.Deplus,legénéralavaitdécrétéla formationd'une com-
missioncomposéede deuxFrançaisetd'un Mexicain,chargés
de recevoirlesplaintesde nosnationauxet de leur faireren-
drejustice.C'étaitprouverà nostroupesqueleur actionn'é-
tait pas nécessairepour la protectionde leurs compatriotes.

Lesmouvementsdu corpsexpéditionnairedanslesdiverses

provincesde l'empireavaientmoinsle caractèred'opérations
militairesquedepréparatifsderapatriement.Toutesles dispo-
sitionsétaientprisespourtenirl'ennemià distanceet coqcen-
trer noscolonnessur les pointsdésignéspar le commandant
enchef.

Le cabinetde Washingtonpressaittoujoursle départdes

troupesfrançaises.Ilcommuniquaau congrèsdesÉtats-Unisla
correspondanceéchangéeà cesujet, et y ajoutad'importantes
explications.

« Le 22 novembre,dit-il, nonsreçûmesde Paris l'infor-
mationofficielleque l'empereurdes Françaisavait depuis
quelquetempsdécidédene pasretirerun détachemenîde ses
forcesdanslemoisde novembredernier,suivantlesengage-
ments,maisqu'il avaitpris cettedécisiondansle desseinde
retirer la totalitédesesforcesdans le printempssuivant.Les
États-Uniscependantn'avaientreçuaucunavisni signification
de cettedétermination,et, dès que ces renseignementssont
parvenusau gouvernement,il s'est empressédefaireconnaître
sondissentimentà l'empereurdesFrançais.

« Je ne puism'empêcherde penserque la Franceferade
nouvellesréflexionsà ce sujet et adopteraquelquerésolution
à l'égardde l'évacuationduMexiquequisera, autantquepos-
sible,conformeauxengagementsexistants,allantainsiau de-
vantdesjustesdésirsdesÉtats-Unis.Il vousseradonnécom-
municationdesdocumentsrelatifsà cesujet.

« Il est à croireque, avecl'évacuationdu Mexiquepar le
corpsexpéditionnaire,disparaîtratout sujette difficultésé-
rieuse entre la Franceet lesÉtats-Unis.Les expressionsde
l'empereuret du peuplefrançaisnoussontun sûr garantque
l'amitiétraditionnelleentreJesdeuxpayspourraitalorsse re-
nouveleret seconsoliderd'une manièrepermanente.

« A uneréclamationd'un citoyendesÉtats-Unisdeman-
dantune indemnitépourdesperteséprouvéessur merpar le
faitdesautoritésfrançaisesdansleursactesde-puissancebel-
ligérantecontrele Mexique,le gouvernementfrançaisa ré-
ponduen proposantd'enajournerle règlementjusqu'àceque
lesdeuxgouvernementsaient, d'un communaccord,nommé
une commissionmixtepour examinerles réclamationsdes
citoyensetdessujetsdesdeuxnations,réclamationsproduites
par lesguerresrécentesquiont eu liensur le continent.

« Lademandene paraîtpointdéraisonnable,maisil appar-
tientau congrèsde dicterla manièresuivantlaquelledoivent
seproduireet serégler lesdemandesd'indemnitésfaitespar
lesétrangersaussibienquepar lescitoyensdesÉtats-Unis,au
sujetde la dernièreguerrecivile.Il ne doutepasque lesujet
de toutescesréclamationsattirevotreattentiondansun mo-
mentpropiceet favorable.

« Le congrèssait qu'au moisd'avril dernier un arrange-
mentamiablefut concluentre l'empereurdes Françaiset le
présidentdesÉtats-Unispourl'évacuationdu Mexiquepar les
troupesexpéditionnairesde la France.Cetteévacuationdevait
êtreeffectuéeen trois détachements,dont le premierdevait
quitterle Mexiqueennovembrepassé,lesecondenmarspro-
chainet le troisièmeen novembre1867.Dèsquel'évacuation
serait terminée,le gouvernementfrançaisdevaitprendreà
l'égarddu Mexiqueuneattitudedenon-interventionsemblable
à cellequ'observele gouvernementdes ÉtatsUnis. Depuisla
conclusionde l'arrangement,l'empereura donnéà plusieurs
reprisesl'assuranceque l'évacuationserait effectuéedansle
délaiconvenu,sinonpluspromptement.

Il Oncroyaitnaturellementque les changements
-
projetés

auraientpoureffetde produiredansla républiquemexicaine
unecrised'ungrandintérêtpolitique.C'estpourquoij'ai fait
partir le 9 novembredernierM. Campbell,le ministrenou-
vellementnommé,afinqu'ilallâtremplir,auprèsde celleré-

publique,lesfonctionsde ministreplénipotentiairedesÉtats-
Unis.J'ai aussijugéconvenablede le faireaccompagnerdans
son voyagepar le lieutenant-généralde l'arméedesÉtats-
Unis,pour rétablir et maintenirdes_relations nécessaireset
convenablesavecla républiquemexicaine.

« L'intérêtprofondquenousportonsà-lacausedela liberté
et de l'humanitésemblenous imposerclairementl'obligation
d'exercernotre influenceen faveurdu rétablissementet du
maintiend'une formerépublicaineda gouvernementdans-ce
pays.a

-

CHAPITRE IV

Année1867.— Commencementdel'évacuationduMexiquepar les
troupesfrançaises.— EntrevuedumaréchalBazaineavecMaximi-
lien1er.—Juntadu14janvier1867,— Déclarationdumaréchal
à la junta. —Ordregénéralet circulaireducommandantenchef.
— Dépêcheducontre-amiraldeLaRoncièreLeNoury.

MaximilienquittaPuebla,le a janvier1867,poursediriger
versMexico,maisil n'yentrapas. En.arrivanta Mexicalcinga,
il fil un détourpourallerprendre-laroutedqla Piedad,d'où
il gagnal'Haciendade Teja,maisonde campagnesituéeentre
lacapitaleet le châteaude Chapullepec.Il réorganisasonse-
crétariatsousla directionde sonconfesseur,le révérendpère
Fischer, et envoyaà tous les commandantsdes forcesimpé-
rialesl'ordrede se repliersurMexico.Sanprojetétaitd'aban-
donnerles provinceséloignéespourformerun noyaud'empire
facileà défendre,et dontil aurait étendupeu à peules li-
mis. Parsuitede ce mouvement,les libérauxpurentoccuper
sanscoupférirSan-Luisde PolosI,dontJuarezfit sacapitale,
ét marchersur Queteraro.

Les troupes françaisesse concentraientaussi, et s'éche-
lonnaiententre Mexicoet lamer.Undécret impérialavaitre-
tirélespleinspouvoirsau maréchalBazaine,qui ne conservait
plusque l'autoriLénécessairepour réunir les soldatssur un
point donnéet veillerà leur embarquement.

Cemouvementne fut accompagnéque de quelquesescar-
mouches.Le 27 décembre,le chef d'escadrond'état-major
Billot,silatêted'unecolonne,dispersa,àChalcoo,desguérillas.
Dansl'Étatde Vera-Cruz,le colonelDu Pin fit attaquerMe-
dellin, où s'étaient installésdes guérillasde Figuereroet de
Cornez;trois cent soixantehommesde la contre-guérilla,ap-
puyésparun délachementde lirailleursalgériens,chassèrent
l'ennecuide Medellin,et le poursuivirentau delàdu gué de
PassodelToro, sansautre perle"qu'un hommetué et neuf
blessés.Cecoupde main,accomplisousla directiondu lieu-
tenant-coloneldeGalliffet,eut pourrésultatdegarantir lasé-
curitédu cheminde fer.

Le rapatriement,fut inauguré,le 13 janvier 1887,par le
paquebot]'Impératrice-Eugénie,qui reçut à sonbord un ba-
taillon du 81e, la 4e compagniedu 1erdu génie,undétache-
mentdeséquipagesmilitaireset troiscentsisolés.

Maximiliendevait-illes suivreou continuerla lutte? Telle
fut la questiondébattueet vidée,le 14 janvier,en un conci-
liabulesuprême.

Suivantla relationpubliéepar M.de Kératrydans la Re-
viteContemporaine,le maréchalBazainemandéà l'hacienda
de la Teja,le 10 janvier,et interrogésur l'avenirde l'empire
mexicain,réponditqu'àsesyeuxil n'yauraitplusquedespé-
rils sansgloireà courir. « Dujour où lesEtats-Unis,ajouta-
t-il, ont opposéhautementleur vélo au systèmeimpérial,le
trône n'était plusqu'éphémère, VotreMajestéeût-elleob-
tenu 100,000Français. En supposantmêmela neutralité.
américainedurant le séjour de l'intervention,la monarchie
n'était plus viable.La combinaisonfédéraleeût été"le seul
systèmeà tenteren facede l'Union,quiy eûtsansdouteac-
cédési le Sud eût été jfeconllUà tempspar la France.Mon
avisaujourd'huiest que S. M. se retire spontanément.» Au
momentde se séparer, Maximilienréponditau maréchal:
« J'ai laplusgrandeconfianceenvous,vousêlesmonvérita-
bleami, et je vousprie d'assister à une junta que je vais
convoquerpour lundi 14 janvier, au palaisde Mexico;j'y
seraiprésent; là, vousrépéterezcequevouspensez.Si lama-
jorité se rangeà votreavis, je partirai. S'ilsveulentque je
reste,tout seradit; je resterai,parcequeje neveuxpas res-
semblerausoldat qui jette son fusilpourfuir plus vite du
champ'debataille,»
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Lesoirmêmefutconvoquéeune7unta dequarantepersonnes,

pourdélibérersur ce qu'ily avait à faire: le maréchalBa-
zainefut invitéà s'yrendreparla lettresuivante:

„ a Mexico,le 11janvier1867.
a Maréchal,

« Sa Majestél'empereur,désirantentendreconfidentielle-
mentet amicalementl'opinionde VotreExcellenceet celle
d'autrespersonnessur uneaffairedegraveimportance,m'or-
donnede m'adresserà VotreExcellence,commej'en ai l'hon-
neur, en la priant de vouloirbien assisterà la réunionqui
aura lieuaupalaisdu gouvernementlundi prochain,14 cou-
rant, à deuxheuresde l'après-midi,

«Leprésidentditconseildesministres.
« LARES.»

Lesmembresdelajuntaappartenaientpresquetousauparti
auquelle triomphedeslibérauxarrachaittouteinfluence.

L'empereurMaximilienauraitdû naturellementy paraître,
et discuterla situationavecsesconseillers. -

Il n'y vintpas,et le maréchalBazainese trouva,danscette
séancedécisive,seul en 'facede gensdontla résolutionétait
prise d'avance.11ne récriminapoint, quoiqu'ilfût à la fois
surpriset affligéde l'abstentionde Maximilien1er; maisil
émit devantlajunta, et envoyadirectementà l'empereurson
opinionmotivée.

Voicisa lettred'envoiet sa déclaration:

«Sire,
« Par l'intermédiairedeM. le présidentdu conseildesmi-

nistres,Votre Majestém'a invitéà lui exposerd'une façon
francheet amicalemonopinionsur la situation.

« J'ai l'honneurd'adresserà VotreMajestél'exposéquej'ai
lu à la réuniondece jour et qui est la sincèreexpressionde
mamanièrede voir.

« C'estavecle plusprofondrespect,Sire.
« BAZAINE.»

Déclarationdu maréchalBazaineà la jUllta.

« Mexico,le 14 janvier1867.
«L'évacuationdes garnisonsimpérialesmexicaines,sans

tirer un coupde fusil,desprincipalesplacesforteset suffisam-
mentarmées,par suitedes démonstrationsd'un ennemiplus
faiblequecesgarnisons,avait laissévoir le peude confiance
qu'inspirela protectionmilitairequel'empirepeutpromettre
auxpopulations.Cesdernièressesontprononcéesà cettedate.
ChaqueÉlata recouvrésonrang dansla fédération.Lesélec-
tionsfaites,suivant lesbasesde la Constitutionde J857,ont
renforcéla majeurepartiedesautoritésfédéralesélabliesde
fait depuisle départdesemployésimpériaux.Le systèmefé-
dérai s'est aussi rétablidansla plusgrandepartie du terri-
toire.

« Quegagnera-t-onà fairedeseffortsmilitaireset degran-
des dépensespour retournerconquérirle territoireperdu?
Rien!

«Atecl'expériencedecesdeuxdernièresannées,lespopu-
lationsontpeu de dispositionau soutien.de l'empire; et seul,
pourrait-ilse souteniravecdescolonnesdirigéesversl'inté-

r rieur;quecelles-ci,recevantpeuà peucetteinfluence,sepro-
nonceraient,et, d'autre part, se débiliteraientpar lesgarni-
sonsqu'onseraitobligéà laisserdanslesgrandscentres.L'en-
nemi,commenousle voyonsen ce moment,les harcellerait,
les tiendraitbloquéeset leur couperaittoutesrelationsavecle
gouvernementcentral. Commeconséquenceimmédiate, le
commercecomplètementparalysé,ainsiqueles travauxagri-
coleset industriels,produiraientun mécontentementprofond
parmilespopulationset un manqueabsoluderessourcespour
contenirles troupesdansleur devoir.

«L'organisationfédéralesembledevoirplacer le pays à
l'abri de toutetentatived'hostilitéde la part desEtats-Unis,
et cette dernièreconsidérationparaît exercerune grandein-
fluencesur l'espritdespopulationsqui, avecraison,craignent
quequelqueautre formede gouvernementne pousselesvoi-
sinsdu Nordà seposeren conquérants.

« 1°Aupointdevuemilitaire,je ne croispasquelesforces
impérialespuissentmaintenirlepaysdansun étatde pacifica-
tion tel que le gouvernementde l'empereurpuisses'exercer

avectoutesa plénitude.Les opérationsmilitairesserontdes
combatsisolés,sansrésultatsdéfinitifs,quimaintiendrontla
guerre civilepar des mesuresarbitrairesquecesopérations
entraîneraientforcémeptavecelles; et, commeuneconséquence
infaillible,en sortiraientla démoralisationet la ruine du
pays.

« 2°Aupointde vuedesfinances,lepays,nepouvants'ad-
ministrerrégulièrement,ne produiraplus lesmoyensnéces-
sairesau maintiendu gouvernementunitaireimpérial,etses-
agentsserontobligésd'imposerdefortsimpôts,enaugmentant
ainsile mécontentementdespopulations.

« 3° Aupointde vuepolitique,l'opinionde la majoritéde
la nationparaît dèsaujourd'huibienplusrépublicainefédé-
ralequ'impérialiste; il estpermisde douterqu'un appelà la
nationsoitfavorableau systèmeactuel,etpeut-êtremêmen'o-
béira-t-ellepasà lasommationquilui seraadressée.

«Enrésumé,il meparaîtimpossiblequeSaMajestépuisse
continuerde'gouvernerlepaysdansdes conditionsnormales
et honorablespoursa souverainetésans descendreau rang
d'unchefde partisans,et il est préférable,poursagloireetsa
sauvegarde,queSaMajestéfassela remisedupouvoirà lana-
tion.»

Aquoiservaientcesjudicieusesobservations?Maximilien
s'enétaitrapportéà la junta, et celle-ci,àla majoritéde tren-
te-cinq'voix contrecinq,décidaquel'empiredevaitcomballre,
et qued'ailleurstoutautreappelétaitinutile,malgréle désir
formelde l'empereurd'en référerau Congrèsnational.Les
ministresde laguerreet desfinancesassurèrentposséder,l'un
250,000piastresencaisse,le secondli millionsde piastres,
dont8 (c'est-à-dire40 millionsdefrancs)à ladispositionim-
médiatedu chefde l'Etat.

Dégagédésormaisde toutecoopérationà ladéfensedugou-
vernementmexicain,le maréchalBazainepressal'évacuation
qui fut poursuivieavec tant d'activité,qu'à la date du 28
février,treizemillehommesétaientdéjàpartis.

Voicilesadieuxque le maréchaWeuradressa;

ORDREGÉNÉRAL.
« Officiers,sous-officierset soldats,

«Notremissionau Mexiqueétant terminée,S. M.l'empe-
reurnousrappelleen France.

«Pendantcinqans, vosaiglesvictorieusesont planésur le
nouveaumonde,dugolfeduMexiqueà lamerde Cortez.

« Cettelonguepériodede glorieuxcombats,de fatigueset
de privationsincessantes,a denouveaufaitbrillerlesqualités
militairesdenotrenation.En outre,vousavezdonnéenmain-
tes circonstancesdesexemplesde conciliationet d'humanité
dansun paysque déchireune guerreciviled'un demi-siècle,
malheureusemententretenueparl'aveuglementet lesrancunes
despartis.

« Honneuràvous,officiersetsoldats,d'avoirremplià votre

louangela missionquenotreempereura confiéeà votrevaleur,
d'avoirsi dignementreprésentéles sentimentscivilisateursde
la France.

« Voshautsfaits,il estinutile de lesrappelerici; ils sont
inscritsdansvosannales,ilssonténumérésdanslesadieuxque
j'adresseen particulierà chaquecorps.

«Honneuraussià cesvaillantsgénérauxquiont si habile-
mentdirigévosefforts,à ceschefsexpérimentésqui, dansles

différentesbranchesdu service,génie,artillerie,administra-
tion,santé destroupes,soinsdesanimauxet du matériel,ont
si biensecondénosprojetset faciliténosopérations.

«Aurevoir,cherscompagnons,aurevoirpartoutoùlasau-
vegardede la dynastienationalenapoléonienne,entièrement
liée aux intérêtsde la patrie,feradenouveauappelà votre
dévouement.

« Le qwrèchalcommandanten chef,
« BAZAINE.»

Lecommandantencheffit en outrerépandrela circulaire
suivante:

Dans quelquesjourslestroupesfrançaisesquitterontMexico.

Aprèsquatreannéesqu'ellesont passéesdanscetteville,elles
n'ontpasdemotifspourse plaindred'aucunmanquedesym-
pathieentreelleset leshabitants.En conséquence,aunomde
l'arméefrançaisesousmesordres,et aunomde mespropres
sentimentspersonnels,moi,le maréchalde Francecomman-
danten-chef,je prendscongéde vous,Notrevepucommun
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est pourlebonheurde la « chevaleresquenationmexicaine.»
Tousnoseffortsont tendu à établirla paixdans l'intérieur.

Soyezcertains,à ce momentde séparation,quenotremission
n'a jamaiseu d'autreobjet,et qu'iln'estjamaiseniré dansles
intentionsde la Francede vousimposeruneformede gouver-
nementcontraireà vosvœux.»

Le 16mars,lecommandantdes forcesfrançaisesdemerau

Mexique,le contre-amiralbaronde laRoncièreLeNoury,put
envoyeren Francela dépêchesuivante:

aAl'amiralministrede la marineetdescolonies.

a Évacuationentièrementterminéesans aucunaccident.
Personnen'est restéenarrière.Le maréchalBazaineestparti
le 12. le pars aujourd'huiavectous les bâtimentsretenus
pendantdeuxjoursparun coupdeventdu nord. Le Phlégé-
tonreste ici en station. Santébonne.L'ordrerègneenville.
Pas de nouvellesdeMexico.

«DELARONCIÈRELENOURY.Il

CHAPITRE V

Maximilienseretireà Queretaro.—PrisedePuebla.— Lettredu
généralPorfirioDiazauchargéd'affairesRomero.-SiégedeMexico.
—LettredeMaximilienaugénéralMarquez.—PrisedeQueretaro.

Mexicoétait sous la dominationdu généralMarquez,qui,
immédiatementaprès l'évacuation,en avaitpris possession
au nomde l'empereurMaximilienIer.Celui-ciavaitsigné,le
7 mars1867, un décretquiétablissaitune régencepourle
casoù Hlui arriveraitmalheur;puisil étaitallése renfermer
dansQueretaro.

-

Queretaro,le chef-lieude l'état de sonnom,estsituédans
une belleet fertilevallée.C'estune ville de quarantemille
habitants,régulièrementbâtie,possédanttroisgrandesplaees,
d'où rayonnenttoutes les rues, orientéesaux quatre points*
cardinaux.Ellea debelleségliseset de vastescouvents,entre
autres le couventfortifiéde la Croixqui devint le quar-
tier généraldeMaximilien.

Escobedose chargeadu blocusde Queretaro,tandisque
PorfirioDiazopéraitsurPuebla.Averti,le 9 avril, queMar-
quezélaiLsortideMexicoaveccinqmillehommespour luifaire
leverle siège,PorfirioDiazrésolutdedonner immédiatempnt
l'assaut.Malgréla fusilladebiennourriequi les accueillitet
lesgrenadesà mainqu'onleur lançadu haut desbalconset
des terrasses,les libérauxenlevèrentlespositions.Lessoldats
delà garnison,quis'étaientréfugiésdans les maisons,

-erai-
gnantd'êtreentourés,se rendirentet les fortscapitnlèrent.Peu
de tempsaprès,le lendemain,10 avril, anniversairedu jour
oùlejeunearchiducavait acceptéla couronne,PorfirioDiaz
fit sajonctionavecunedivisionde cavaleriedétachéede1',,1'-
méed'Escobedo,et commandéepar le généralGuadarrama.
Avecce renfortil allaau-devantdes cinq millehommesde
Marquezet lesmit complètementen déroute,puisil marcha
surMexico,etvintétablirsonquartiergénéralà Guadalupe-
Hidalgo,d'oùil écrivait,le 3 mai 1867,à son ami Romero,
ministremexicainà Washington,une lettredontvoicila fin :

« Peude tempsaprèsmonarrivée,le pèreFischer,confes-
seur deMaximilien,vint me fairedes propositionsinaccep-
tables que je rejetai immédiatement.Ensuite la princesse
prussienneSalm-Salm,la femmed'un aidedecampde Maxi-
milienvintmevqirpour me demanderun sauf-conduitafin,
disait-elle,de se rendre à Queretaro,d'exposerà Maximilien
la situationdeMexico,et de luipersuaderde rendreQuere-
taro. J'ai égalementrejeté cette proposition,car, pourvous
parler franchement,je n'avaispas confiancedanssesrésul-
tats.

c AvantmonarrivéedevantMexico,Portella, quise fait
appelerministrede la guerre,offritde remettrela villeentre
mesmainssi je voulaislui donnerdes garantiesde sécurité
personnelle.Wiloranm'a fait,de soncôté,la mêmeoffre,en
ajoutantque, si je lui garantissaislavie sauveet un passe-
port pour l'étranger,il me livreraitMarquez.Lesscélérats
sonttraîtresmêmeà l'égardlesuns desautres.

« Nos batteriessontmaintenantétabliesà 200 mètresen-
virondesfortificationsennemies; et nouscontinuonsnostra-
vauxd'approchede manièreà faire tomberpromptementla
capitalede la républiqueennotrepouvoir,soitparunassautf

soitpar unecapitulation.Dansl'intérieurde laville, il n'est
pasde violenceset d'extorsionsauxquellesMarquezn'ait re-
courspourfairede l'argentet pour accroîtresonarmée.Les
négociantsétrangersont ferméleurs établissements,et sont
maintenantsous la protectionde leurs ministresrespectifs,
qui ont protestécontre les actesde Marquez.Lesjournaux
d'hierportentquecedernierdoitlancerun nouvelordre très-
rigoureuxcontrelesnégociants.

« Le corpsdiplomatiqueest, paraît-il, désireuxde quitter
la villeet deseretirerà Tacuhaya.Naturellementje ne recon-
naîtraipas ses membrescommedes fonctionnairesofficiels,
maiscommedesparticuliers.

« PORFIRIODIAZ.«

La conduitede Marquezà Mexicon'^cilait pasl'indigna-
tionde sesadversairesseulement,elleétaitblâméepar sesco-
religionnairespolitiques,par l'empereurlui-même,qui, le
5 mai,lui adressaitcesreprochestrop mérités:

AugénéralMarquez,commandantla villedeMexico.

Queretaro,3 mai1867.
« MonsieurlegénéralMarquez,

a Aprèsavoirété longtempssansaucunenouvellede la ca-
pitale, j'ai reçuà la foisde plusieurscôtésdes nouvellesqui
blessentmes sentiments.Ellesont trait à des circonstances
que nous aurionsdésiré ne voir jamaispubliées,au moins
pour la dignitéde notre trône.

« Lorsquevonsêtesparti pour la capitale,vousétiez,sur
votredemande,investidespouvoirssuffisantspour organiser
unerespectabledivisiond'hommesque, avecdès-ressourcesen
argentdontnousavionsbesoin,vousdeviezamenerausecours
de cetteplace. Mais,contrairementà nos instructions,vous
avezentreprisavechésitationun mouvementtardifquin'a été
d'aucuneaideà la villede Pueblaassiégée,et a causélaperte
de la seule force régulièrequevouspuissiezmettreen cam-
pagne;etcelapar.suite du désordreet dumanqued'habileté
devotreretraite, quia eu toutesles apparencesd'unefuite.

a J'aimemieuxne pasparlerà présentde la terreur et de
la paniquequi vousa porté à traiter avecles libérauxdela
redditioncoiiditionnellede la capitale.Je voudraisaussipou-
voirpassersoussilencela hainequevousavezsoulevéecontre
l'empirepar des vexationset des mesurescruellesquel'his-
toire n'expliquerajamaisà notreavantage.De tels actesont
produitleur résultatinévitable.Non-seulementl'opinionpu-
bliqueest contrenous, maismêmenos meilleursamis, tels
que les généraux'Vidaurri,de LaPerilla, Espejoet autres,
refusentdepartagerla responsabilitédepareilsécarts.

c Et tandisque dansla capitaletous lesintérêtssontcom-
promisparles exactionsauxquelleson a recourspourse pro-
curer del'argentqui estgaspillé,— en laissants'accréditer
dansl'opinionpubliquequ'il estemployéà des usagescrimi-

nels, — celle héroïqueet patientearméequi défend cette
place,a à luttercontrela faimet est à courtdepoudre,tandis
que lesprojectilesprovenantdela fontedeseloçhesdeséglises
sontperdussansprofit.Dansune tellevoie,l'empiredoitné-
cessairementsuccomber; car, à l'époqueoù nousvivons,il
n'y a deviablesqueles institutionspolitiquesquiprofitentaux
peuples.

« Notreconsciencepersonnelle,cependant,est à l'aise, at-
tenduquenousn'avonsépargnéaucunsacrificed'aucunesorte,
et nousn'avonsrien négligédecequ'ilétaitpossiblede faire.
La confiancesans limitesque nous avionsplacée dans les
hommeséminentsqui nous entourent,et l'usagequechacun
d'euxa faitde cetteconfiance,serontles basessur lesquelles
l'histoirefonderasonjugementsur notreconduite.Et quant
à nous,nousdéclinonstoutepart de responsabilitéattachée
à toutacte deviolenceou d'iniquité; nous n'en autoriserons
oun'en sanctionneronsjamais aucun.

« MAxIMlLIE.Il
Le sombretableauque l'empereurtraçaitde sasituation

dansQueretaro,en faisaitpressentirla prochaineet fatale
issue.Le 15 mai,3 troisheuresdumatin,le quartiergénéral
impérialfutsurprisparles libéraux,quis'enrendirentmaîtres
sanstirer un coupde fusil. Lessoldatsdormaientà côtédes
armesen faisceaux,comptantsur la soliditédes fortifications
qui lesprotégeaient.Furent-ils1rahis?Le colonelMiguelLo-
ez, qui commandaitla place,la livra-t-ilà prixd'argent?La
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voixpubliquel'en accuse,el pourtantcommentêtreaffirmatif,
en présencedes dénégationsformellesdu prévenu,auquel
nous devonsle seulrdeilcirconstanciéde cequisepassadans
lanuit du 14 au 15 mai. Il avaitété chargéd'alleren parle-
mentaire-demanderau généralMufianoEscobedol'autorisa-
tionpourl'empereurde quitterla placeavecquelquesper-
sonnesde sa suiteet le régimentde l'impératrice: aprèsune
conférencequinedurapasplusdecinqminutes,Escobedocon-
cluten disantqu'il n'était pas autorisépar le gouvernement
deJuarezà donnerdesgaranties,et qu'il fallaitque Maximi-
liense-rendîtà discrétion.

« Je mereliraiaveccetteréponse,ajouteMiguelLopez,et
j'arrivai à moncampementversminuit.L'empereur,contre
sonhabitude,quiétait de se coucherde huità neufheures,
était encorelevé. p

ocH ru'avaitdemandéplusieursfois, me faisantchercher
par lesaidesdecampdu généralCastello.Aussitôtqu'ilsut
monarrivée,il me fit venir en présenceduprincede Salin
ou du colonelPradillo,je ne sais plus lequel;l'un desdeux
peutcertifiermonasserlion.

« 11me demandale résultatavec anxiété,et sur maré-
ponse,il voulutsavoirsi j'avaisvu le généralenchefen per-
sonne.Quandje le lui eusdit, il mechargeaaveoundésap-
pointementvisiblede fairedessellerseschevaux,ceuxde sa
suiteet ceuxdu régimentde l'impératrice,quiétaientprépa-
résà sortir,puisil allase coucher.Toutel'armée,qui a vules
préparatifsde marche,peutattestercequeje dis. Cesprépa-
ratifs, ce n'était pas la premièrefoisque nous les faisions;
mais;dans l'état oùse trouvaitl'armée,il nousfut toujours
impossiblede mettre à exécutionle projet de l'empereur.
L'ennemi,connaissantcespréparatifspar nos déserteurs,en
avaitconçula plus-grandeaudace. C'estalorsqu'il fit la ten-
tativedésespéréequiftevajtcoûtertantde sang.

« Voicice qui s'est passéaprèsminuitdu 14mai.Maxi-
milienretournaà sonlogement,et moi,préoccupédu sortde
l'armée,je restai deboutpourparcourirmeslignes,absorbé
pardespenséesde toutesorte..

« Dansmabrigade,la surveillanceétaitexercéeparunchef
de jour et un capitainedeservicedenuit qui recevaientjour-
nellementl'ordrespécialdeveillersur lejardinet sur lePan-
Iliéon.Ily avaiten outreuneronde de chefset d'officiersdu
dépôtpréposésauxmêmesfonctions.Je doisqire, parce que
c'estessentielà majustification,que la distributiondesfoçees
défensivesn'a pasété faiteparmoiet qu'elleétait déjà réglée
quandj'ai .reçulecommandementde la brigadequicouvrait
celle ligneet servaitde réserve.Ainsi,nousavonsétévic-
timesd'unevéritablesurprise, à laquellel'état de fatiguede
nostroupeset l'épuisement.de nos moyensne nous ont pas
permisde résister.

« Parvenuà la portede la Cruz, pointprincipaldemavi-
gilanceet recommandéspécialementaux chefschargésdela
défendre,je mevis cernépar desofficierset soldatsquime
mirentle pistoletà la gorge: je lesreconnusaussitôtpour
desennemis,et ils mefirentprisonnier.

a Unmomentstupéfié,je nepouvaisni combattreni m'en-
fuir.C'estalorsque les ennemisqui me tenaientparmieux
outprisla directionde l'endroiteu reposaitl'empereur.Ga-
gnerdu tempset avertirMaximilienpour qu'il pût s'enfuir,
tellefut monunique idée.J'allaiau généralVelezet lui fis
observerqu'il seraithumaind'éviterl'effusiondu sang.Le
colonelYabloskifut chargéd'aviserl'empereurqu'il n'avait
que le tempsde fuir, et j'ignore commentil a pu mettreun
si longtempsà exécutersamission.

« Aupoint du jour se présentaMaximilienavecquelques
personnesdesa suiteet dessoldatsde diverscorps,ainsique
despersonnesn'appartenantpas à l'armée.L'empereurétait
à pieddansla rue, et suivaitde prèsceuxqui m'avaientfait
prisonnier;eLbmettantà profitun momentde confusionoc-
casionnéeparmi les soldatsde la républiquequi marchaient
souslesordresdeFrancisco,je m'enfuissurun mauvaischeval
au-devantdu malheureuxprince.Alorsj'ai reprisla direction
dessoldats.Celasepassaitdevantl'hôtelde l'Aigle-Rouge.

« Detous epsfaitspeuventtémoignerJe princede Salm,
Yablosld-,Pradillo,dont l'honnêleléest notoire; le docteur
Blak,D. Joséde Blasio,des employéset des officiersde la

républiquequi se trouvaientlà.
« Toutemaconduiten'a tenduqu'à donnerà l'empereur

Jetempsdes'éloigneret àéviterune inutileeffusiondesang.

Si j'avaispu provoquerune lutteutile, je suissûr queMaxi-
milieu,aulieudecherchersonsalut,ainsiquenousl'en avions
sollicité,se serait présentésur le terrain du combat,paru
qu'ilétaitnaturellementbrave, parcequ'ilpartageaitlespé-
rilsdeses subordonnés.»

AprèsavoirdiLqueles traîlressontlescolonelsAnliveros,
Villasanaet quelquesautres,Lopezrésumeainsisa défense:

« Ai-jetrahi par lâcheté?Non;j'ai faitmespreuves.
« Parambition?J'avaislaprotectionet l'affectionde l'em-

pereur.
« Par nécessité? J'ai de quoivivre.
« Parhaine?Contrequi?
« Pouravoirde l'argent?Ona dit quej'auraisreçude 10

à 60,000 piastrespour prix de mon infamie.Je tiens à la
dispositionde celuiqui prouveraque je me suisvendules
titresde propriétésqueje possède,et je lui donnecestitres.
Loinde là, je suisprisonnier,j'ai perdumes chevaux,mes
équipages,l'argentque j'avais, y compriscentpiastresque
M.Dlasiom'avaitdonnéespar ordrede l'empereur,restedes
seizecentspiastresque j'avaisreçuespourpréparerlasortie
lorsde lanuit fataledu 14mai.

- Pourassurermasécurité?Onsaitqueje suisprisonnier
commemesautrescompagnonsd'armesel que ma vie està
la dispositionde la république.»

Unseul hommepourraitcontestercerécit: ceseraitEsco-
bedolui-même,et il n'a daigné'entrerdansaucuneexplica-
tion. Onpeutsedemander,aureste, pourquoiLopezauraiteu
recoursà cehonteuxmarché,quandl'épuisementdesassiégés
rendait la victoiresi facileIl n'y eut luttequedansla mati-
née, etellefut courte.Maximilien.s'était réfugiédans les re-
tranchementsd'une collinequi commandela partiesepten-
trionaledeQireretaro,le cerrode la Campana,oùil futrejoint
par lesgénérauxMejia,Castilloet Avellano,par le princede
Salm-Salmet par plusieursautres de sesofficiers;mais iL
devintbientôtévidentque toute résistanceétait.impossible.

.Quatt'ebataillonsd'infanterieet toutela cavalerielibéraleen-
vironnaientle cerro,quefoudroyaientplusieurspiècesd'artil-
lerie.Ledrapeaublancfut arboré,l'archiduc,avec tout son
état-major,se renditau généralCorona.Onpermitauxprison-
niersde conserverleurschevaux,leurs armeset leurseffets
personnels,et quelquesheures plus tard on lesconduisitau
couventdelas Capuchinas.

Le commandanten chef de l'arméeassiégeantese hâln
d'instruirelegouvernementparcelledépêche:

« Aucitoyenministrede la guerre.
« Le 15, à troisheuresdu malin,leshauteursdelà Vera-

Cruzont été prisespar nos frères, qui ont surpris l'en-
nemi.Peuaprès,unepartiede lagarnisona été faiteprison-
nière,et nostroupesontoccupéla Plaza.

« Enmêmetemps,l'ennemiavaitbattu en retraitevers-le
cerrode la Campana,oùle feu denotreartilleriele forçaà
capituler,à huit heuresdu malin.

« Maximilienet sesgénérauxMejiael Castillosesontren-
dussansconditions.

« Vousvoudrezbienprésentermesfélicitationsau prési-
dentsur ce triomphedel'arméenationale.

« ESCOBEDO.»

Juaréz,dèsqu'ileut reçucetteheureusenouvelle,la trans-
miten ces termesau généralBériozabal,gouverneurdeMa-
tamoros:

« San-Luisde Potosi,15mai 1867.

« AugénéralBerioubal.
« Monestimableami, Vivala patria! Queretaroa étépris

*deviveforcecematinà huit heures.
« Maximilien,Mejia,CastilloetMiramonsontprisonniers.

« BENEDITOJUAREZ.»

MiguelLopezdit dans le préambulede son mémoire:
« L'empereurm'avaità plusieursreprisesmanifestéson

désirdesortirdela place; il sedéfiaitdeplusieurschefsetde

plusieurscorpsd'armée; aussilesgarnisonsfurent-elleschan-

géessurdifférentspoints.J'en appelleà l'honneurdugénéral
Escobedo: il peutdires'iln'estpasvraiqueplusieursofficier
et beaucoupde soldats,surtoutdesétrangers,luiontoffertde

passerdansses rangs. » Cetteassertionestconfirméeparce
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fait que, dès le 16 mai, le généralEscobedorecevaitune

1etireainsiconçue:

« Général,
« LesengagementsqueS. Exe. le maréchalBazainenous

a fait contracterayantexpiré,et l'empire étant entièrement

dissous,lesofficierssoussignésdésirentserviravecleursgrades
respectifs,si VotreExcellencele croit convenable,sous la

bannièrede la liberté à laquelleils jurent fidélitéet hon-

neur.
a Noussommes,avecleplusprofondrespect,deVotreEx-

cellenceles très-humbleset très-obéissantsserviteurs,

1 ERNESTDEROSEYILLE,capitainede cavalerie.-

JJiüiRICOT,lieutenantde cavalerie.— KARL
SCHMIDT,capitaine de cavalerie.--/FÉLIX.

lliEFFER,lieutenantde cavalerie.— EUGÈNE

BAILLY,porte-drapeau.- PIERREIkRAUD,
lieutenantde cavalerie.- VICTORNOMEL,
lieutenantde cavalerie.— PAULGUYON,lieu-
tenantd'infanterie.»

Escobedorépondit:
a Cettenationn'a pasbesoindu secoursdesétrangerspour

maintenirsa souverainetéet sesinstitutions: ellen'acceptera
pasle secoursdeshommesqui sont venusici verserle sang
de sesDisdansuneguerreinjuste,violanttouslesusagesdes
notionscivilisées,et, après tout, quand la républiquelesa
forcésdemettrebaslesarmesdevantelle.Larequêtedespéti-
tionnairesne peutêtreacceptée.»

Avecl'empereurfurentfaitsprisonniersde guerre, 10gé-
néraux, 19 colonels,23 lieutenants-colonels,30 majors,
138 capitaines,137 lieutenants, 121 sous-lieutenants,et
9 employéscivils,en tout496individus.

Lesvainqueursfurentd'abordcléments; la seulevictime
- futlegénéralRamonMendez,quiavaitfait exécuterdeuxof-
ficiers,auxtermesdu décretdu 3 avril18G5.Onespéraitque
le gouvernementde Juarezn'useraitpasderigueurenversson
concurrentdétrônéet captif.Leministreautrichien,dèsque
lesévénementsfurentconnusen Europe,fut chargéde veiller
sur la viede l'empereur.Il avait, dès le commencementde
18G7,reçumissionde s'adresserau gouvernementdesÉ!ats
libresde l'Amériquedu Nordet de faireappelà leur inter-
ventionet à leuractiondiplomatiquepourlecasoù un danger
auraitmenacél'empereur.Maximilien.

La France, l'Angleterre,la Russie,la Prussechargèrent
leursambassadeursà Washingtondejoindreleurseffortsà ceux
de l'ambassadeurautrichien,à l'effetde sauverla viedel'em-
pereur.

Touteslespuissancess'employèrentdanscesens,et la reine
Victoria,en particulier,ajoutaqu'ils'agissait« de sauverla
vied'un procheparentqui luiétait cher. »

Le représentantde Juarez à Washingtonobjecta que si
Maximiliendemeuraitprétendantil continueraità rassembler
autour de lui tous les personnagesturbulentsdu Mexique,
etpar suiteàmaintenirle paysdansunétatpermanentd'agi-
lalion.

Dèslors fut résolusansretarddans leconseilde la famille
impérialeautrichiennequel'empereurMaximilien'rentrerait
danstoussesdroitsdedernieragnat,qu'ons'appliqueraitd'ob-
tenirde lui la pluscomplèterenonciationà sesdroitscomme
empereurdu Mexique,et à fournirles garantiesnécessaires
pourl'accomplissementet l'exécutiondecetterenonciation.

Onexpédiatélégraphiquementà l'ambassadeurautrichienà
Washingtondesinstructionsdanscesens.

Ainsiqu'ill'a faitsavoirparunenoteofficielleultérieure,le
cabinetde Viennen'agitajamaisla questiond'une rançon,
qu'ileûtété, d'ailleurs,prêt à acquitter.Il fallaitéviterd'é-
veillerla penséed'un empiétementsur la juridictiondu con-
seildeguerrequiavaitouvertleprocès,-cequiauraitaggravé
la situationde l'empereurMaximilien.Cettedernièreconsidé-
rationprévalutaussi lorsquefut agitéela questionde savoir
s'il n'y avaitpaslieud'envoyerà Juarezunepersonnede con-
liance.Onrenonçaà ce parti, attenduque, abstractionfaite
de la tournurefâcheusequecettedémarcheauraitpu donner
à la deslinéede l'empereurMaximilien,Juarez lui-mêmeau-
rait été compromissi elleavaitété découverte.

Le tempsfut laissé à l'interventionde l'Autricheet à
celledes autrespuissancesde se produire, mais M. Seward

lui-mêmeemployaenvainsesbonsgillces,Juarezavaitdepuis
longtempsprévu l'époqueoù son parti l'emporterait,et il
avaitprisl'engagementden'accorderaucunegrâce.Dansune
proclamationdatéedu palaisnationalde Chihuahua,1erjan
vier 1865,il avaitdit auxMexicains:

« Aprèstroisannéesd'unelutLeinégaleet sanglantecontre
les légionsétrangèresconduitespar la trahison*dansnotre
pays,noussommesdeboutet décidés,commelepremierjour,
à défendresansrelâchenotre indépendancecontre le despo-
tisme.Nousavonsété malheureuxà la vérité, lesortnousa
été contraireplusieursfois,maisla causedu Mexique,qui est
la causedu droitet de la justice,n'a passuccombé,n'estpas
morte, etne mourrapas, caril y a encoredesMexicainsdont
lecœurpalpitedufeudu patriotisme;et dansquelqueendroit
de la républiquequ'ils existentaveclesarmeset le pavillon
nationalà la main,là commeiciexisterala patrie; là comme
iciexisteraviveeténergiquela protestationdu droitcontrela
force.

CICeladoitêtrebiencomprispar l'homme
dupe

qui a ac-
ceptéla triste missionde devenirl'instrumentde l'esclavage
d'un peuplelibre.Qu'ilsacheMen,qu'il reconnaisse,quela
trahison,le manque.dela foi jurée dans lespréliminairesde
laSoledad,et lesactesde reconnaissanceet d'adhésiondictés
parlesbaïonnettesétrangèressontlesseulstitressur lesquels
il fondesa domination; que son trône chancelantne repose
passur la libre volontéde la nation, mais sur le sanget les
cadavresdemilliersdeMexicainssacrifiéspar lui, par la seule
raisonqu'ils défendaientleurlibertéet leurs droits; queles
traîtresqui l'ont désiréet appeléet ceuxqui,sousla pression
delà force, supportent*safuneste influenceou lui rendent

'hommagedoiventse rappelerqu'ilssontdesMexicains,qu'ils
ont desenfantsauxquelsilspeuventlaisserun legsd'infamie,
etquepar onzeannéesde guerrecruelleet obstinéecontreun
ennemipuissantet plusenracinédansle pays,nousavonsap-
pris la manièrede reconquérirnotre indépendanceavec les
mêmesélémentsdontdisposaientnosanciensdominateurs.

« L'usurpateurn'aimepaspeut-êtreà réfléchirsur safausse
situation,etau lieu d'accepterlesvéritésrenferméesdansnos

paroles illes rejetteraavecun sourirede mépris;maisn'im-
porte. La conscience,quin'oublieni nepardonnejamais,fera
valoirnosraisonset sechargeradenousvenger.Dansle fra-
casde la cour, dansle silencede la nuit, dansl'intimitédu
foyerdomestique,partout et à toute heure,il serapoursuivi,
il sera importunépar le souvenirde soucrime,qui ne le lais-
serapasjouir tranquillementdesaproie,-enattendantl'heure
de l'expiation,et alors,pour le tyran,pourles traîtresqui le
soutiennentet pour tousceuxquiaujourd'huise rientdenous
et se réjouissentdesmalheursde lapatrie,viendraledésabu-
sementavec le repentir,maissansprofit, car alors la justice
nationalesera inflexibleet sévère.»

Pour ceuxqui connaissaientle caractèrede Iuarez,,celle
déclarationéquivalaità une condamnationcapitale.La man-
suétudedu présidentdu Mexiquese réduisità quelquescon-
cessions.

Maximilienécrivit,le25 mai, quen'étant pas bienfamilier
avecla langueespagnole,ildésirait,si sesdéfenseursse trou-
vaienten retard, qu'on lui accordâtle tempsnécessairepour
régler sesaffaires.Voiciquellefutla réponseduministrede la
guerrede Juarez,Mejia,qui,par unesingularitébizarre,était
l'homonymed'un desaccusés:

« Au généralEscobedo,
« San-Luisde Potosi,le 28 mai 18G7.

« Leprésidenta reçuaujourd'huiunelettredeMaximilien,
datéedu25 mai, portantQu'iln'est pas bien"familieravecla
langueespagnoledansses formuleslégales,et qu'ildemande,
danslecasoùsesdéfenseursn'arriveraientpasentempsvoulu,
le délainécessairepour préparer sa défenseet arrangerireS
affairesparticulières.A la vuede cettelettre, le présidenta
déclaréque si lesavocatsappeléspar la loi arriventà l'expi-
rationouversl'expirationde cedélai,vouspourriezaccorder
danslestroiscasquede ce momentseulementcourraledélai
quelaloiaccordepour la défense,tout en donnantégalement
le bénéficede cet ajournementauxdeuxautres prisonniers.
Vousvoudrezbien faire connaîtrecette décisionà Maximi-
lien.

II MEJIA.»
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Le26 mai, avecl'autorisationd'Escobedo,l'empereurcap-
tifenvoyauntélégrammeà Mexicopourrequérirles services
dubaronMagnus,ministreprussien, et deuxavocats comme
défenseurs.PorfirioDiazayantfaitdes difficultéspour laisser
passerce télégrammesansun ordreexprèsdu gouvernement,
l'empereurprisonnieren référa à Juarez, par une lettre en
datedu 27 mai, quise termineainsi:

« Je désire, monsieurleprésident,quevousayezla bonté
dedonnercetordre, afinquelespersonnesdontla présenceest
indispensablepourmadéfensepuissentvenirplus tôt, et avec
euxles représentantsde l'Autricheet de la Belgique,ou, à
défautd'eux,ceuxde l'Angleterreet de l'Italie,car il estné--
cessairequeje règleaveceuxdesaffairesinternationalesetde
famillequi auraientdû être régléesil y a deuxmois. »

Leprésidentordonnaqu'on ne mît pointd'obstacleàcette
requête,pourvu qu'il fût possibleaux personnesdésignées
d'arriverà Queretaroen tempsvouluet que lesdélais fixés
par la loi ne fussentpas dépassés.Dansle cas contraire,le
procèsdevaitavoirson courset le prisonnieraurait à choisir
d'autresdéfenseurs.

Par un télégrammedu mêmejour, Maximiliendemandait
au présidentuneentrevuepersonnelle.

« Monsieurle président,je désireavoiravecvousuneen-
trevuepersonnellepour conférersur des affairesgraveset
très-importantespour le pays. Je ne doutepasquevousne
m'accordiezcette entrevue.Je suis prêt a partir pour San
Luis,en dépit de touteslesles difficultés.

« MAXUIILIEN.»

Le généralMejia,ministrede la guerrede Juarez,répon-
dit:

« Le présidentconsent,vu l'ignoranceavouéede Maximi-
liende la langueespagnoledansle sens légal,à prolongerde
troisfoisvingtquatre heures lesdélaisfixéspar la loipour la
défensedes accusés.En ce quiconcernela demandede Maxi-
milian,relativeà uneentrevuequ'ildésireavoiravecle pré-
sident,ellene peutêtreaccordéeen raisonde la distancequi
lessépare,et aussipar suitedes exigencesde la justice; mais
vousdirez au prisonnierque tout ce quiestconvenablesera
fait.»

CHAPITRE VI1

Procès,condamnationetexécutiondeMaximilienIer.

Près de deux mois s'écoulèrent.Lesavocats,lesministres
de Prusse,d'Angleterre,d'ilalieet deBelgique,dojitMaximi-
lienréclamaitla présence,traversèrentles lignesde l'armée
quiassiégeaitMexico,et arrivèrentà Queretaro.Un dernier
délaide troisjours fut donnéauxaccuséspourconféreravec
leursavocats,et le 12juin fut affichécetordredu jour, éma-
nantdubureaude l'adjudantgénéralà Queretaro:

« Ahuit heures,le 13, la courmartiales'organiseraet sera
composéedes officiersdont lesnomssuivent:

« Président,le lieutenant-colonelPlatonSanchez;
«Juges,MM.les capitainesJoseRarrirez, MiguelLojero,

IgnacioJurado, Juan RuedayAuza.JoséVerastigue,Lucas
Villagraud.

« Lacourmartialese réuniraà l'heurefixéeau théâtred'I-
lurbide, conformémentà l'article8, paragraphe5 desordres
générauxet règlementsde l'armée,n° 37.

« Touslesofficiersquine serontpasde servicesont tenus
d'assisterauxdébatsde la courmartiale,aulieu,jour etheure
indiqués.

« Asixheuresdu malin,cinquantetirailleursà cheval,ar-
méset équipés,seront rangésen ligne,avecleursofficiers,
devantle couventdes Capuchinas; un autredétachementde
cinquantehommesdu bataillonde la garde « des pouvoirs
-suprêmes,» égalementavecleursofficierset leursarmes,pren-
dra placeau mêmeendroit. Les deux détachementsseront
placéssouslesordresdu colonelMiguelPalacios,commandant
de la secondebrigade.

«SIERRA,

« Contre-signé,MEDINA.»

Conformémentà l'ordreprécédent,le 13juin, à huit heu-
res du matin,le conseilde guerres'assemblaau théâtre d'I-
turbide.

L'aflluenceétaitconsidérable.
Lascèneétait occupéepar les membresde la couret le

restedu théâtrepar lesspectateurs.
Adroitesiégeaientles membresduconseildeguerre.
Sur la gaucheet vis-à-visdu bancdu conseil,on avait

placédestabouretspourles accuséset dessiégespour leurs
défenseurs.

Laplus profondeémotionpouvaitse liresur le visagedé
tous les assistantset le plusgrandsilencerégnaitdansl'as-
semblée.

LesgénérauxMiramonet Mejiafurentmenésà neufheures
du matin,dansunevoitureescortée,par devantet par der-
rière, de carabiniersde Galeana,et, sur lescôtés,d'unecom-
pagniedu pouvoirsuprêmeet d'unecompagnieduquatrième
bataillon. -

Cesaccusésayantétéconduitsdansun cabinetadjacent,le
présidentouvritla séance.

Lesmembresde la couret lesdéfenseursse rendirenten-
suiteà leursplaces,chacundans l'uniformedesgnemploi.

Le lieutenant-colonelManuelAspiroz,remplissantles fonc-
tions de juge-avocat,donnalecturede l'acted'accusationet
des interrogatoires.On remarquala questionsuivante,qui
avaitétéposéeà Maximilien:

« Voulez-vousadmettrequevousêtesresponsablede toutes
lesluttesqui ont eu lieuau Mexique,depuisl'évacuationdu
payspar lestroupesfrançaises?»

L'empereuravaitrépondu:
« Non.Juarez est responsablede toutcela.Aprèsle départ

des Français,je lui envoyaiun messageret lui proposaide
proclamerune amnistiegénéraleet un pardoncompletpour
tousceuxquis'étaientidentifiésavecmoidansla causeimpé-
riale.Juareza refusé,et je n'avaisrienautreà fairequeres-
ter et tentertousleseffortspossiblespour protégerunegrande
partiedu peuplemexicain.»

Lejuge-avocatlutd'autrespiècespar lesquellesil résultait
queMaximilienavaitdemandél'autorisationd'appeler trois
avocatsde Mexicopour le défendre,ainsique le baronde
Magnus,dont il sollicitaitla présencepourarrangerdesaf-
faires de famille,ou desaffairesd'un caractèrenational,de
hauteimportancepourla Vénétie,l'Italieet l'Autriche.

Lesdéfenseursétaient:
PourMaximilien:
MM.Jesu Yasquez,de Queretaro; EulabioOrtega;Ma-

rianoRivaPalaeio;RafaelMartinezde la Torre,de Mexico;
Pour Miramon:
MM.Jaurigui,de SanLuisdePotosi,et AmbrosioMoreno,

de Queretaro;
Pour le généralMejia: -
M.ProsperoC. Vega,de Queretaro.
Lesdéfenseurscommencèrentpar protestercontrela juri-

dictiondu conseildeguerre; Maximilienla déclaraitillégale,
attenduqu'elles'appuyaitsur la loidu 25janvier18G2con-
tre les traîtres au pays; qu'ensa qualitéd'étranger,et ne

pouvantêtre traîtreenversun paysqui n'était pas lesien,et
danslequelil exerçaitdes fonctionsélevéesqui le mettaient
au-dessusdela loi.

ThomasMejiafut le premierintroduit,et quandil se fut
assissur un tabouret,son défenseurabordala questioncon-
stitutionnelleavecautantd'éloquenceque deforced'argumen-
tation. Il niaque la loidu 25 janvierfût applicableà Mejia,
qui, danssescampagnes,s'étaitbornéà se défendre,sansja-
maisattaquer;

Qu'iln'avaitjamaisversélesangdesprisonniers;
Qu'ilavaiteu entre les mains le sort d'un grandnombre

d'otliciersde l'arméelibérale,entreautresArteaga,l'illustre

martyr,et qu'illes avaittraitéstousavechumanité.
L'avocattouchantensuiteau caractèrepolitiquede l'accusé,

dit queMejiaétait resté fidèleà ses convictions; il avaitcru

loyalementque le peupledésiraitspontanémentun trône.En

terminant,M.prospèreC. Vegarappelaà la cour martiale

que la constitutionmexicainede 1857avaitabolila peinede

mort, et qu'il ne fallaitpassouillerdu sangversésur l'écha-

faudleslauriersmoissonnéspar la victoire.

Répondantà unequestiondu président,Mejiadéclarequ'il
n'avaitrienà ajouter. Lesgardesl'emmenèrent,et Miramon

prit sa place.Ses défenseurs,MM.Jaurigui et Moreno,s'at-
tachèreutà établirquelà-loi du 25 janvier ne pouvaitêtre

appliquéeà Miramon; quel'accusations'appuyaitsur la résis-
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lancede l'accuséau gouvernementconslilutionnel,son pro-
nunciamentoà Puebla, son enlèvementdes fondsde la con-

vention, son usurpationde pouvoirel, en dernier lieu, ses

campagnessousle drapeaude l'empire.Le défenseurs'éleva

énergiquementcontre l'applicationde la loi du 25 janvierà
des faitscommisavantla miseen vigueurde cetteloi,pour
quelques-unsdesquelsil avait déjà subi la peine légaleet
pourlesautresdesquelsil avaitpourcomplicesle premierma-

gistratde la nation, le général Comafort,et tous ceuxqui
avaientsuivile coursdesévénementsde laguerrepivile.

Ladéfenseétaitd'avisqu'onne pouvaitprétendreque Mi-
ramons'était joint à l'intervention,parce qu'il habitaiten
paysétrangerau débutet pendantl'établissementdecettein-

terventionsansqu'il y prît part; qu'étantà l'étranger,il avait
offertsesservicesà Juarez,que sesservicesavaientété accep-
tés, et que s'ilne les avaitpas rendus,il enavaitété empêché
par descausesindépendantesde sa volonté; qu'il revint dans
sonpayslorsqu'illui étaitdevenuimpossiblede vivrepluslong-
tempsà l'étranger; qu'il trouval'empire déjà établi; qu'il
fut alorsbannipar Maximilien.

Étantdevenul'ennemiirréconciliabledesétrangers,il retour-
na àMexicoàl'époqueoùlegénéralCastagnyse retiraitavecles
dernièrestroupesfrançaises.Cefut alorsqu'il marchaavecses
partisansjusqu'aumomentoù il fut faitprisonnier.En termi-
nant.,MM.Jauregui-et Morenosoutinrentde nouveauque la
loi du 25janviern'étaitpasapplicableàMiramon,et quepour

x
Êvacuation',luMexiqueparlestroupesfrançaises.

les actes commisdans la dernièrepériodede sa carrière,
il étaitprotégépar lesgarantiesconslituliODnellesde la loi des
nationsquidéterminelesdroitsdesprisonniersde guerre. -

L'avocat,dansle coursde sa défense,parlade la clémence
dontVaceuséavaittoujoursfaitpreuveenverslesprisonniers*de
guerre,etditquelui-même,élantprisonnierdeMarquez,avait
étésauvépar Miramonau momentoùil allaitêtre fusillé.

Ladéfenseétant terminéeel Miramonayantdéclaréqu'il
n'avaitrien à ajouter,il fut emmenéà sontour.

Lacausede Maximilienfutappeléela dernière.Il avait eu
deuxattaquesde dyssenterie,et se trouvaitdansl'impossibi-
litédecomparaître.

Lesgriefsarticuléscontrelui étaient:
1°L'usurpationdel'autoritésuprême;
2° Promulgationdu décretdu 3 octobre1865,sur la mise

à mortsommaire,vingt-quatreheuresaprès leur arrestation,
de touslesprisonnierslibérauxnris lesarmesà la main-.Fn- .-- --------.._a
vertudecedécretet au méprisdes lois de la

guerr-e, exéction desgénérauxArteagaet Salazar, et d'un grand neox£â, 1
d'oiliciersde tousgrades; If:'-"-

3° Promulgaliondudécretdu 7 mars1807,lequelassurait
la continuationde la guerrecivile,aprèsle départdestroupes
françaises;

4° Décretcréant une régenceet.tendant à perpétuerainsi
l'usurpationdu pouvoir suprêmeet la guerre civile, alors
que tout espoir de succèsétaitperdu. (Cedécret,signépar
Maximilienavant sondépart de Mexico;avaitétépromulgué
par le généralMarquezaprèsla capturedu prince.)

-

MM.JesuMariaVasquezet EulabioOrtegaprirent d'abord
desconclusionstendantà déclinerla compétencede la cour
martiale.Le conseildes défenseursréunis était d'avisque,
pourjuger dans l'espèce,la loin'était pas applicable,qu'il y
auraitinconstituiionnaliLé.Il appuyaitfortementsur l'irrégu-
laritéaveclaquelleprocédaitla cour, en l'absencede tousté-
moignages,de documentsécrits"el de preuves.

« La situationdanslaquellese trouvela défense,disait-il,
rendcelle-ciincomplète.Le casestd'unesi hauteimportance,

- ptlrapliquetant depoints touchantledroitinternational,l'hiii-

Ii<>iJ;é'lJ{apolitique,que les quarante-huitheures accordées

.:;,.
la

e ne suffisentpas pour la préparer. Or, le prison-

2
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nier nedoitpasêtre privédesmoyenspropresa le défendre.
«LecasexigeimpérieusemenL,lanaturedel'affairedemande

que la légalitésoitobservéeen tout, que le calmeet la ré-
flexionprésidentà toute la procédure,afinquela bonnere-
nomméedela républiqueresteintacteauxyeux.dumondequi
attendavecunesi grandesollicitudeledénoûmentde cedrame
social. » Lapositionpriseen cestermespar la défenseétait
appuyéede citationsprisesdansdiversauteurs.

La courpassaoutreet forçala défenseà accepterle débat.
les défenseursdéclarèrentqu'ils pourraientse taire en exci-
pantde l'incompétencede lacouret dellillégalitéde la procé-
dure, maisqu'ilsne le feraientpas.

M.Ortegadit qu'il allait répondreà touteslesaccusations
articuléescontrele prisonnier,parce qu'on l'avaitforcéde'
parler,maissansreconnaîtrequ'aucunede ceschargesfûtap-
puyéesur la moindrepreuve.

Il rappelatoutel'histoirede l'accusé; sonarrivéeau Mexi-
que,et repoussal'accusationquile représentaitcommeunusur-
pateur.Maximilien,étantà Miramar,reçutunedéputationde
déléguésmexicainsqui lui furentprésentéspar un hautfonc-
tionnairede la courautrichienne.Cettedéputationvenaitlui
offrir la couronnedu Mexique.Maximilienrefusad'accepter
cettecouronnetant que la volontéde la nationne lui serait
pasconnue.

Dansl'intervalle,lesFrançaisoccupèrentle Mexique.Sous
H terreurdesbaïonnettes,une assembléedenotablesfutcon-
voquée.Ellevotala créationd'un empiremexicaindont l'ar-
chiducdevaitêtrele chef.Grâceà l'influencede cette même
assemblée,beaucoupde municipalitésdonnèrentleur adhé-
sion,et lesactesde cetteadhésionfurent remisà l'empereur
élu.

Maximilien,hésitantencore,consultales jurisconsulteifles
pluséminentsde l'Angleterre,et lecollègedeLondresdéclara
qu'ilétait éluempereurpar la volontéde la nation.Lesju-
ristesde Londresignoraient,aussibienquele candidat,les
moyensemployésau Mexiquepourobtenirl'unanimitédupeu-
ple par les partis triomphants.Maximilienacceptasansse
cl'oire-usurpateur,persuadéau contrairequ'ilétait souverain
légitime.

11fut d'ailleursconfirmédans cettecroyancepar l'accueil
qui lui fut fait à sonarrivéedanslepays,où il entra sanses-
cortemilitaire,accompagnéseulementde sa famille; enfin,
par lesovationsqu'il reçut dans son trajet de Vera-Cruzà
Mexicoet danslesvillesde l'inlérieur,qu'il visitapar lasuite.

M. Ortegania que Maximilieneût été l'instrumentde la
France; l'empereurîtvâiLété en conflitavec-cellepuissance
postérieurementà l'accordfait à Miramar; la Franceavaitde-
mandéla cessionde Sonora,et l'empereurl'avaitrefusée,en
insislantmêmepourquel'âfliclestipulantcetteprétentionfût
rayé; enfinil avaitété constammentopposéaux demandesdes.
otïipiersfrançais,et cetétatdeschosesavaitduréjusqu'aujour
oùceux-ciavaientquittéle pays.

DèsqueMaximilieneut aperçules premierssymptômesdu
mécontentementgénéral,il s'éloignade la capitale.Retiréà
Orizabaet Cuernavaca,il appelaauprèsde lui ses ministres
d'Elat, tint oonseilaveceuxet lesconsultasur la légitimitéde
sonélectionet sur le vœudu peuple.Ils lui représentèrentce
peuplecommetout à faitfidèle.

La défenseréfuta ensuitetrès-habilementl'accusationde
cruauté.Le'décretdu 3 octobreavaitétésignéparMaximilien
alorsqu'onlui avaitfaussementpersuadéque Juarezn'était
plus sur le territoire mexicain.Ce décret débutepar cet
exposé-desmotifs: « LacausequedonBenitoJuareza défen-
due avec tant de valeuret de constancea succombésous la
force,non-seulementde lavolonténationale,maisausside la
loiquece fonctionnaireinvoquaità l'appuidesesprétentions.
Aujourd'hui,la factionmêmedanslaquellecette causeavait
dégénéré,cessed'existerpar le départde sonchefdu solna-
tal. »

BienqueJuarezn'eût pasquittéun seulmomentleMexique
pendantles cinqansde la guerre, on lecroyaità New-York;
onl'y avaitvu : il devenaitdoncnaturelde penserque tous
les guerillerosn'étaient que desbandits, agissantpour leur
proprecompte,et qu'onpouvaitne pas leur accorderlesbé-
néficesde prisonniersde guerre.Ortegaaffirmaaussi qu'un
desarticleslesplussévèresdesdécretsde 1865avaitétédicté
par le commandanten chef destroupesfrançaises.Il ajouta
quecesdécretsavaientbienpluspourbut de jeter la terreur

dansl'àmedesennemisde l'empirequede leslivrerà unpou-
voirdiscrétionnaire.Aucunedemandede preuvesn'avaitété
faitesansêtreaccueillie.Bienplus, à quelqueheuredujour
ou de la nuit qu'unerequêteen grâceparvîntà la résidence
impériale,ordre étaitdonnéd'en informerMaximilien,sans
égardpoursonsommeiloupoursesoccupations; et cetordre
avaitétéstrictementexécuté.

La défenses'attachaà démontrerensuitequela loi de 1862
était incompatibleaveclesdroitsde la nation,en tantquele
conquérantse fait jugedu vaincu.Elleconcluten priantin-
stammentla cour,au nomdelacivilisationetdel'histoire,qui
auraità juger les terribles actesde ce jour, de sauvegar-
der, commepartisansde lasecondeémancipationduMexique,
labonnerenomméedu pays,auxyeuxdesgénérationsfutures,
quiapplaudiraientau couronnementdelaplusgrandedesvic-
toirespar le plusgranddespardons.

LorsqueM.Ortegacessade parler, il étaitneufheuresdu
soir,et la courmartiales'ajournaau lendemain,huitheures
du matin.

Al'audiencedu 1i juin, lesaccusésn'étaientpasprésents.
Leprésidentdela courmartialedemandaauxdéfenseurss'ils
avaientquelquechoseà ajouter;.ceux-ci répondirentqu'ilsne
voulaientprésenteractuellementaucuneobservationnouvelle;
qu'ilsréservaientle surplusde leursmoyenspourunephase
ultérieurede la cause.

,

Le juge-avocat,M,ManuelAspiroz,énumérade nouveau
les chargesarticuléescontreles prévenusen citantcertains
documentsémanésdu gouvernementimpérial.Il reprochaità
Maximiliend'avoir essayéde prolongerla guerreencréant,
le7 mars1867, une régencepour le casjoùil perdraitlavie
dansunebataille.

En réponseauxeffortsde MeVegapour établir l'absence
depreuves,le juge-avocatsoutintquecesaccusationsétaient
fondéessur la notoriété,quiest'unepreuvesuffisante.

Envertude l'arlicle-28de la loidu 2 janvier,le crimeca-
pital était suffisammentétabli,mêmeen dehorsdel'identité
constatéedespersonnes.L'absencedetextesetde témoignages
queladéfensejugeaitsiétrangen'avaitaucuneimportance.On
n'enavaitpasbesoin.Lesaccusésavaientétéprislesarmesà
la main,leurscrimesétaientconnusdu mondeentier.

Le juge-avocatconcluten requérantque la peinecapitale
fût appliquéeauxaccusés.

mM.Vasquezet Ortegaprésentèrentsuccessivementladé-
fensedel'archiduc.Lepremierréfutasoigneusementlescharges
et conclutpar cesmémorablesparolesqu'iladressaà la cour:

« Si vouscondamnezà mort l'archiduc,je m'inquiètepeu
d'une coalitioneuropéenneou d'une attitudemenaçantede
la partdesÉtats-Unis,j'ai confiancedanslesarméeslibérales
de la républiquequiont repoussélesFrançaisdenotreterri-
toire. Maisje crainsla réprobationuniversellequi pèserasur
notrepays,commeun anathème,ce quiseraitpirequelamort,
et celaà causede la nullitédesactesdecettecour.1,

M.Ortegaprit alors la parole. Il protestacontrel'irrégu-
laritéde la procédure.Il appelal'attentionsur ceprincipede

justiceetdedroitquiveut que le juge-avocatdonnelecture
de sonréquisitoireavantles plaidoiries,afinque la couren-
tendeen dernierlieu lesparolesde l'accusé.

11reprochaà M.Aspirozd'avoirprispourbasedesonac-
cusationlesréponsesfaitespar les défenseursà l'appuides

preuvesfourniespar la défense,cequiétaittoutàfaitcontraire
à la pratiquelégaleet à l'ordrenatureldes choses; d'avoir
énoncédansson réquisitoiredespreuvesquin'avaientpasété
luesdansle coursduprocès,cequidémontraitqu'ilavaitmrs
à profitla suspensionde l'audiencepour ajouterà sonaccu-

sation,dansla nuit, en puisantde nouveauxpointsd'attaque
dansla défensemême,procédéen dehorsde toute légalité
dansunequestionde vieet de mort. Ne semblait-ilpas re-

quérircontrelesaccusésplutôtd'aprèslem;.'!diresqued'après
les preuvesarticuléescontreeuxdansl'actedepoursuite?

En ce quitouchaitl'accusationbaséesur cequel'archiduc
auraitcherchéà prolongerlaguerre,ennommantunerégence
pourle casde sa mort, le défenseurdéclaraque l'acted'ab-

dicationdeMaximilien,signéà Cerrode la Campana,existait
réellement.«Sur monhonneur,ajonla-t-il,je vousaffirme,
et le franc libéralMarianoRiva Palaciopeutvousaffirmer

commemoiquedans cetacted'abdicationiln'estpasques-
tiond'unerégence.»

Quantà l'article28, dont le juge-avocatavaitparlépour
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justifierl'absencede témoignagesel de preuvesécrites, le

conseilde défensetoutentierréponditque lestempsd'inqui-
sitionétaient passés.où de simplesformesétaienttout ce

qu'ondemandaitpourformeruneconviction.
Les défenseursn'avaientjamaissupposéque M. Aspirez

s'attendîtà cequela cour,composéedejeunesetbravesdéfen-
seursde la république,s'assemblâtpour condamneret non

pourêtreconvaincus.Enfin,ilsn'avaientpucroirequel'hono-
rablecourvoulûtfairede la justiceune cornédie.aulieude.

procéderselonsa conscience.Cetteidée n'avaitpu naître

quede l'étrangeargumentationdujuge-avocat.
Undesmembresdu conseilde défense,M.Vega,demanda

aujuge-avocatde quel droit il avaitannulél'ordre dugou-
vernementsuprême,l'invitantà procédercouformémentaux
articles6 et 11de la loi du 28 janvier.M. Ortegadonna
lecturede cetordreetprit actedel'infraction.

M. Jaureguiprit des conclusionsau nomde la défense.
M. Morenodéposaune protestationcontrel'admissiond'un
témoinaprès le procès,.la poursuiteétant closeet le juge-
avocatayantreçuamplenotificationde la défense.

La courmartialesereliraen séancesecrètepourformuler
sonarrêt, età dixheuresdu soir,ellecondamnaà lapeinede
mortMaximiliende Hapsbourg,MiguelMiramonet Thomas
Mejia,en fixantl'exécutionau 16juin.

Communiquéele mêmejour au gouvernementde Juarez,
qui étaitétablià San-LuisdePotosi,en attendantlaprisede
Mexico,cette sentencefut discutéeen conseil'de cabinet.
.lnarezlaissaEscobedolibred'agir; toutefois,l'exécutionfut
ajournéejusqu'au19.

Pendantce temps,les avocatsde Maximilientravaillaient
à obtenirsa grâce.MM.Palacioetde la Torrequiétaientve-
nusdeMexicopour dirigerla défense,s'adressèrentdirecte-
mentàJuarez; maisleur intercessionfutvaine.

La princessede Salm-Salmfit le voyagede San-Luisde
Potosi,et eut une entrevueavecle président,qui maintint
seulementle délaiprimitivementaccordé.

Un correpondantaméricainrendit visiteà Maximilien,au
momentoùrenfermédansla mêmechambrequele princede
Salm-Salm,ils attendaientle retourde la princesse.

—Elledevraitêtrearrivéedéjà,dit anxieusementle prince
de Salm.Elleaurafaitcequ'elleaurapu faire.

Puis,ilquittasachaiseet semilà marcherdanslachambre.
Sonlorgnontombadeson œil,sans qu'il y prît garde.Ses
doigtsse'serraientfébrilementderrièresoudos.H essayade
chantonnerun air, maisneputy réussir.

Maximiliens'assitsur la chaiselaisséevacante.Pendant
quelquesmoments,il fut silencieux.Puis,levantlesyeuxavec
un sourireagréable,il dit au correspondantdu journal:

—VousêtesAméricainouMexicain?
—Je suislesdeuxà la fois.Je suisnéà Guadalaxara,mais

j'ai vécuauxEtats-Unis.
Souriantencore,l'archiducconlitiua:
— Les Américains,je suppose,n'apprendraientpas ma

mortavecregret.
— Jepensele contraire;cen'estpasunpeupleà seréjouir

de cetévénement,et j'espèrebienqu'ilsn'apprendrontjamais
unepareillenouvelle.

— Nousverrons. Et la figurede l'archiducserembrulIÏl;
il se parlaà lui-même: J'ai faitceque j'ai cru êtrepour le
mieux..Ilsm'onttrompé.J'ai bienpeurqu'ilsne le regrettent.

Il appuyaalorssa tête sur ses deuxmains,et parutatten-
dre et écouter.Levisiteurregardaitlesdeuxprisonniers,l'un
immuable,l'autreallantet venantdansla chambre.L'aboie-
mentd'unchiendansles ruesrempliesde soleil,le bruitdes
amusementsdansle bâtimentà côté,la voix dessoldatsau
dehors,toutétaitcruellementdistinctà l'oreille.

Onpassaainsiquelquesminutes.
Alors,on entenditdu bruit dansla rue. La lourdeporte

extérieures'ouvrit,et un soldatannonçabientôt:
— La segnora!
AussitôtleprincedeSalmrecevaitdanssesbrasla nouvelle

venue,C'était'safemme,la messagèredebonnevolonté.Elle
arrivaitde San-Luis,d'auprèsde Juarez.Sa figureétaitbrû-
lée du soleilet fatiguée;seschaussuresdéchirées;tout son
corpstremblaitde lassitudenerveusequandelleposasa main
surl'épaulede sonmari.

L'archiducs'avançaalorsattendantanxieusementsontour.
Leprincede Salmavaitdemandédansun soupir:

—.Avez-vousréussi?Qu'adit Juarez?
- Ils ferontcequ'ilsont dit dans leurs dépêches.Ils ont

accordéle délai.
Puis,setournantversMaximilien:
— Oh!VotreMajesté!. Je suissi heureuse.
Maximilienprit la mainde la princesseet labaisa.
— QueDieuvousbéuisse,madame! Vousavezété trop

bonnepourceluiquia peurdenepouvoirplusjamaisvousêtre
utile!

Laprincesses'efforçade sourire.
— N'ensoyezpassi sûr; j'aurai encorequelquesfaveursà

vousdemanderpourle princequiestici.
— Vousn'aurezjamais besoinde mesolliciterpour cela,

réponditl'archiducen conduisantla princesseversla chaise
de la prison.Maisvoussemblezaccablée.Vousêtesfatiguée?
Nouspouvonsvousoffrirbienpeu de chose.Prince, prenez
soinde votre. Moi.

Et, tournantsubitementla figure,Maximiliens'avançara-
pidementversla fenêtre.Il étaitfaciledevoirpourquoi.Son
chagrin était contenu,mais on pouvaitpresque l'entendre
(parsessanglots).Leprince, u'nemainappuyéesur le dosde
la chaisede sa femme, et l'autre étenduevers l'archiduc,
commedansune muetteprostration,pouvaità grand'peine
contenirsa propre-douleur. Il était tempsque la visited'un
étrangerse terminât.

Le correspondantaméricain,qui avaitdéjàgagnéla porte,
fitunsalutquepersonnene remarqua,et s'éloignaaussitôt.

Peu de joursavantl'exécutiondes prisonniers,les repré-
sentantsdePrusse et d'Angleterrevinrentà Queretaropour
tenterencorede suprêmesdémarches; le baronMagnusen-
voya,le 17juin, à donSébastienLerdode Trejada,ministre
de Juarez,le télégrammesuivant:

«Étant arrivéaujourd'huià Queretaro,j'ai apprisque les
prisonnierscondamnésle 14 étaient mortsmoralementdi-
manchedernier.Car c'est ainsique le mondeconsidérerala
chose.Tousleurspréparatifsavaientété faitsce jour-là; ils
ont attendupendantuneheureentièrequ'onlesmenâtà l'en-
droitoù ils devaientrecevoirla mort; c'estalorsseulement
quel'ordresuspendantl'exécutionleura étécommuniquépar
le télégraphe.Les-mœurshumanitairesde notre tempsne
permettrontpasqu'aprèsavoirsouffertcette terribleagonie,
ilssoientmisà mortunesecondefoisdemain.

« Aunomde l'humanitéet de l'honneur,je vousconjure
d'ordonnerque leur viene soitpassacrifiée;je suiscertain
quemonsouverain,Sa.Majestéle roi de Prusseet toutesles
têlescouronnéesde l'Europe,qui sont unies'par lesang au
princeprisonnier;son frère, l'empereurd'Autriche;sacou-
sine, la reine duRoyaume-Uni;son beau-frère,le roi des
Belges,et aussi ses parents,les roisd'Italieet de Suède,et
la reine d'Espagne,quetous, dis-je,s'engagerontà donnerà
S. Exc.donBenitoJuareztouteslesgarantiesnécessairespour
qu'aucundesprisonniersne foulejamaisle solmexicain.

« A.-V.MAGSUS.»

DonLerdodeTejadarépondit:
« Monsieur,

«J'ai le regretdevousdéclarer,en réponseau télégramme
quevousavezbienvoulum'envoyerce soir, que, conformé-
mentà cequeje vousai dit avant-hier,le présidentde la ré-
publiquen'est pasd'opinionqu'ilsoitpossibled'accorderson
pardonà Maximiliende Hapsbourg,pardonquine serait pas
compatibleaveclesgrandesconsidérationsde justice,et lané-
cessitéd'assurerla paixde larépublique-dans l'avenir.

«Je suis,elc.»
L'exécutionfut fixéeau 19 juin.
Lelieuchoisipourl'exécutionfut l'Alamedade Queretaro,

placecontiguëaucouventde las Capuchinas.C'estunesorte
de parcclôturé,de vingtacresenvirondesuperficie,avecune
fontaineau milieu,desalléespourlesvoiturestoutautouret
despromenadesen diagonalepourlespiétons.Avantle siège,
le parcétaitmagnifiquementombragé,maistous lespeupliers
avaientensuiteété coupéspour être réduitsen charbonde
bois,destinéà la fabricationde la poudre. Lès branchages
avaientété réservéspour leschevauxet lesmules,qui n'a-
vaientplus de fourrages.C'estsur cette placede l'Alameda
que Mejiaavait établiles quartiersde ca-Y'a!rie.Dèssix
heuresles troupesmexicaines,commandéespar Escobedo,se
formèrentencarrésur l'Alameda.
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Unprlntonde fusiliers,sous lesordres d'un sergent,char-
geasesy nues.

Leshabitantsaccoururenten foule,pourassisterau lugubre
spectacle.Asept heuresmoinsquelquesminutes,les condam-
nés sortentdu couventde lasCapllchinas.Maximiliens'écrie,
en levantles yeux: «Quelbeau ciel, c'est ce queje désirais
pO;irle jour demamort ! »

Troisvoitures les allendent à laporte. Maximilienmonte
danslapremière,Miranion dans la seconde,Mejia vient en-
sui!c.

Uneforte escorteentourelesvoitures.
-4sept heures le cortègese met en marcheauson des clo-

chai qui tintent le glasfunèbre.
Le plusgrand silencerègne sur le passagedescondamnés.

Quelquesfemmeslaissentéchapperdes sanglots.Le peuplere-
garde passerd'un air morne,maissansparaître la plaindre,
la victimedesintrigues cléricales,le successeurmalheureux
d'Ilurbide. Quantà Miramonet à Mejia,on neparaîtpass'oc-
cuperd'eux.

Le cortèges'avanceversle lieu de l'exécution.
Lescondamnéssontarrivés.,Ils descendentde voiture,et le

carré s'ouvrepour leur livrer passage.On leur indiquela po-
sition qu'ils doiventoccuperen facedes soldatschargésde
l'exécution.Maximilienmarched'un pas fermevers ce point;
il est vêtutrès-simplement; onne lui a paslié les mainset il
n'aura pas non pluslesyeuxcouvertsd'un bandeau.Leprince
paraît en proieà une profondeémotion.Lorsquelesapprêts
du supplicesont terminés, Maximiliens'adresse aux troupes
en espagnol,il .récapitulela courtehistoirede sonrègne. La
premièrefoisqu'il avait reçuchezlui la visited'unedéputa-
tion qui venaitavecla missionde lui offrirle gouvernement
de ce pays, il avaitrefusé.Dansune entrevuesubséquente,la
propositionavait été renouvelée,il avaitréponduqu'il con-
sentirait, s'il était convaincuque la majoritécroyaitde son-
intérêt de le placerà la tête du gouvernement;une autredé-
putationétait encorevenueapporterun supplémentde témoi-
gnages.Sur l'avisdespuissancesdel'Europe,qui lui représen-
taient qu'il n'y avait pas d'autre parti à prendre, il s'était
rendu à cet appel.

Après ce récit l'empereur proteste contre l'arrêt qui le
frappe, la cour qui l'a jugé n'avait pas le droit de le faire;
c'était une questionde bonnefoi. Les nations du mondelui
avaientengagésa foi. Il n'auraitjamais faitun actequi n'eût
pasété pourle bien du Mexique.Il espèreque sa mortarrê-
tera l'effusiondu sangdans le pays.

Miramonlitun écritainsiconçu:
« Monseulregret en mourant, c'est que, si le parti libéral

conservele pouvoir,mesenfantsseront désignéscommeles
enfantsd'un traître; maisj'ai toujourscombattulesprincipes
libérauxet je mesuistoujoursélevécontrel'anarchie.Je veux
mourircommej'ai vécu,conservateur,contentde mourirpour
lapatrie.Lesouvenirde mesactionsme survivra,et la posté-
rité jugera si j'ai eu tort ou raison. »

ThomasMejia,s'adressantà Escobedo..dit qu'ilmeurtpauvre
et qu'il n'a jamaischerchéà accaparerde l'argent. « Tout ce
queje possède,ajoute-t-il,se réduit à quarantetêtesde bé-
lail dansla montagne.Jedemandeengrâceaux marchandsde
Matamoros,àqui je doisbeaucoup,de ne pas tourmenterma
femmepour le payementde mesdettes quandils auronttou-
ché l'argent que l'empereurabien voululeur léguer. »

La femmede Méjia, un peu avant l'exécution,courait,
commeune insensée,à travers les ruesde Queretaro,portant
dans sesbras un enTatilnouveau-né.

L'heureest venue; Maximilienappellelechef desfusiliers,
et lui donneune poignéede dollars:

« Partagez-lesavecvoshommes,dit-il; et faites-lesviserau
cœur.

— Sire, dit le sergent,j'ai votrepardonà implorer; c'est
un devoirpéniblequej'accomplis;maisje suissoldatetil faut.
obéir.

- Unsoldat,reprendMaximilien,doit toujoursexécutersa

consigne.Je vousremerciede tout mon cœurpour vosbons
sentiments,maisj'exigeque voussuiviezvos ordres. »

Tousceuxqui environnaientlescondamnésse retirent.

L'empereurseplaceentreMejiaet Miramon.
QuandMejiaa cessédeparler, le pelotond'exécutionse

rangeen facedès condamnés.
Les fusiliersapprêtent leurs fusils.Au commandement.du

sergent,ils épaulentlentementet ajustentlesprisonnierspla-
cés debout devanteux.Presqueaussitôtlecommandement.:
feu! retentit..Les détonationséclatenti un nuage defumée
enveloppelesacteurset lesspectateursde cettescèneterrible;
troiscadavressontétendussurle sol.Miramonet Mejiafrap-
pés chacun de quatre balles dans la poitrine,meurentsans
agonie; le corps de Maximiliens'agite faiblement,et deux
soldaisviennentlui donner le coupde grâce.Lestr.oisprin-
cipauxchefsde l'éphémèreempiremexicainont vécu.

Lacirculairesuivanteannonça l'exécutiondes trois con-
damnés :

suivanteaniionçal'exktition des trois con-

« Queretaro,19juin.
« Citoyen,leconseildeguerre,le 13courant,à onzeheures

du soir, a condamnéMaximiliende Hapsbourg,MiguelMira-
monet ThomasMejiaà lapeinede mort.La sentenceayant
été confirméeàce quartier général,on a ordonnéqu'ellefût
miseà exécutionle 16. L'exécutiona été suspendueparordre
du gouvernementsuprêmejusqu'à aujourd'hui.Il estmainte-
nantsept heures du matin,et Maximilienvientd'être fusillé.

« ESCOllEDb.lî

Les docteurs Ribadareiraet Basch,eurent missiond'em-
baumer le corps de Maximilien,opérationqui exigeaitde
grandssoins,à causedes ballesqui avaienttraverséle thorax
et l'abdomen.Un habitant de Querelaroécrivait,quelques
jours après,à la Pressede Vienne:

« Je viensde voir le cercueilet le corpsde Maximilien.Le
cercueilse trouvedansla maisonde don MunosLerdo,au se-
condétage. Unesentinellegarde l'entrée de la chambre,en
laissantnéanmoinslesvisiteursentrer librement.L'amabilité
aveclaquellela sentinellenousreçut nous parut être motivée
par le désirde gagnerquelquesréaux.

« La chambredans laquellese trouvele cercueila dû au-
paravantservirde hangar; elleest sombreet sale.Lecercueil
-est placé au milieu de la chambresur deux bancsen bois
d'un Iravailgrossier; il est recouvertde drap noir attaché
avecdes clousdorés. Le couvercledu cercueilcontientune
ouverturevitrée qui permet de voir la tête et le visage de
Maximilien.Le soldatnousa éclairéavecunechandelled'un
penny(10c.).

« Le costumede l'empereurse composed'une redingote
bleu foncéavecdesboulonsdemétal, d'un pantalondemême
couleur, de bottesà l'écuyèreet d'unepairede gantsblancs
couverlsde taches.Il a laboucheet lesyeuxà demjouverts,
de sorteqa'on peutvoirsesdents et remarquerla couleurde
sesyeux.»

La remise de,la dépouillemortellede l'empereurà sa fa-
milledevintimmédiatementl'objet d'activésnégociations.

De précieuxrenseignementssur les dernièressemainesde
l'existencede Maximiliense trouvent dans le rapport"de
M. Lago, représentantde l'Autricheà Mexico.Voicilespas-
sages-essentielsde cette intéressantenarration,qui embrasfe
l'histoire des événementsdepuisle commencementde juin
jusqu'àla prisedeMexicopar lesjuaristes:

M;LAGOAM. DEBEUST,

ministredes affairesétrangèresd'Autriche.

« Mexico,25 juin 1867.

« J'espèreque VotreExcellenceaura reçumalettre endate

du 30 du moisdernier, et je me prometsde lui rendreun

compteabrégédes événementssurvenusdepuis,autantque le

tempset lescirconstancesme le permettent,en me réservant

dedonnerplustard des communicationsplusdétaillées.
« Malgréles obstaclesque le lieutenantgénéralMarquez

mità mondépart,j'ai pu quitter Mexicole 31 du moisder-

nier par le canalChalco,et, aprèsun voyagede trois jours,
arriverà Queretarodans la nuit du 3 juin. Dèsle lendemain,

j'obtins du généralEscobedol'autorisationde voir l'empereur
aussi souventqueje le désirais.Je merendis aussitôtdansla

prisondu Covvento-del-Capuchinas,où je trouvai SaMajesté
étenduesur un lit, maladede corps(dyssenterie),maissaine

d'esprit et résignée.Des centainesde soldatsétaientcouchés

sur les escalierset dansLescorridorsqu'ilfallaittraverserpour
se rendreauprèsde SaMajesté,de manièrequ'il fallaitlitté-

ralementleur passersur le corps.Lachambreelle-mêmeétait

une cellulequi se trouvaitau boutd'un corridoraupremier

élage,longued'environdixpaset largede trois; ellenecon-
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tenait rien qu'un lit de camp,une armoire,deuxtables,un
fauteuilen joncset quatrechaisesenjoncs; lesolétaitcarrelé

grossièrement;ily avaitune porteetune fenêtredonnantsur
le corridor.Devantlaporte se trouvaitun factionnaire; de-
vantla fenêtre,un ofliciercouchaitsurun paillasson.Lanuit,
un général et trois colonelsfaisaientsentinelle,le revolver
à la main, devantla chambreimpériale.Lesdeuxgénéraux
impériauxMiramonet Mejiaétaientdétenusdans deuxcel-
lulesvoisinesdecelledel'empereur,etavaientla facultéde con-
verserlibrementavecleursouverain.Nonloindelàsetrouvaient,
maisnonpascommeprisonniers,le docteurBasch,médecin

particulierdeMaximilien,et deuxserviteurseuropéens.-
« Apartirdu momentde monarrivée,j'ai eu presquecha-

quejourdesentrevuesdeplusieursheuresavecSaMajesté,qui
m'atraité sanscessede la manièrela plusgracieuseet laplus
bienveillante.Sa Majestévoittrès-souventaussimescollègues,
égalementarrivésà Queretaro,leministrerésidentde Prusse,
le chargéd'affairesbelge,M.F.Hooriks,et lechargéd'affaires

italien,M.Cudopessi,et montreégalementà ces messieurs
beaucoupde grâceetd'amabilité.Dansl'intervallenousavions

acquis,en raisonde la tournuregraveet désespéréedes cho-
ses, la convictionque les deuxavocatsRivaPalacioetMarii-

ez de la Torre,venusdeMexico,agiraientàSanLuis,lesiège
du gouvernementrépublicain,el par suite le lieu où serait
prise la décisionùéfinitive,avecplusd'efficacité,dansl'inté-
rêt de la causede Maximilien,qu'à Queretaro,où les deux
autresavocatsOrtegaet Velasquezdevaientrester.

« Peude tempsaprèsl'arrivéedesdeuxpremiersavocatsà

"SanLuis, nousapprenionsd'eux,par le télégraphe,que leurs
effortsavaientcomplètementéchoué,et que l'on avaitrefusé
deprononcer,ainsiqu'ils l'avaientdemandé,l'incompétence
dutribunaldestinéàjuger l'empereur.Ce tribunalétaitcom-
poséde sixcapitaineset présidépar unlieutenant-colonel.Par
contre,les avocatsavaientproposéquel'affairefût renvoyée
devantun conseildeguerrecomposéde générauxou devant
lecongrèsnational.

« A la suite des nouvellesdécourageantesque les avocats
nousfirent parvenirle mêmejour, par une estafette,deSan
Luis,M.deMagnus,représentantde la Prusse,partit immé-
diatementpourcettevillepoury tenterun derniereffort,en
vued'un meilleurrésultatoupourobtenirdu moinsunesus-
pensiondeprocédurejudiciaire.

« Pour ne rien négliger,de moncôté, de ce quipouvait
êtreutileaumalheureuxprisonnierimpérial,j'offris,bienque
je nefussepasappetëaSanLuispar le télégraphe,d'y accom-
pagnermoucollègueprussien,d'autantplusque"le chancelier
de celui-ciétait à Queretaroassezgravementmalade.Ce ne
fut qu'aprèsla délarationsolennellefaitepar lesdeuxavocats
quiétaientrestésdevantmoiet mescollègues,quela présence
d'unreprésentantautrichienà SanLuisne pourraitquenuire
à la causede l'empereur,que je renonçaiau projetd'yaller,
cedontSa Majestéme remerciavivementle mêmesoir, me
disantqu'elleavaitbeaucoupplusbesoinde moi à sescôtés.
L'empereurne-fondaitaucunespoirsur lesnégociationscom-
mencéesàSanLuis,et n'attendaitavecraison,commela suite
l'a montré,absolumentriende cecôtépoursavieetson hon-
neur.Le l2et'Ie 13, le procèscommençadans le théâtrede
la \i)le. Leconseilde guerrese trouvait, commelesaccusés,
surla scène;lesauditeursdansles stalleset les loges,le théâ-
tre était faiblementéclairé.CommeSa Majesté,à causede
sonétatmaladif,maisprincipalementpar un sentimentd'hon-
1eurblessé,nevoulutparaîtreen untel lieuà aucunecondi-
tion,à moinsde l'emploidela force,onsuspenditla procédure
à son égard et on commençapar les générauxMiramonet
Mejiaqui furent forcés,en effet,de paraîtresur lascène.

« Le14 au matin,enfin,commençale plaidoyerdesavo-
catsimpériaux,aprèsqueceux-cieurentprouvéqueleprocès
pouvaitavoirlieu et le jugementêtre prononcélégalement,
sansquel'accuséparûten personnedevantses.juges. Je serai
plustarden positionde rendrecompteavecplusde détailsà
VotreExcellencedestreizepointsd'accusationetde la défense.
Outrel'usurpationdupouvoirsuprême,la guerrecivile,etc.,
lepointqui figureenpremièrelignedans l'accusationest la
sanctiondonnéeà laloidu 3 octobre1864, conformémentà la-
quelle,d'aprèslesallégationsdeslibéraux,quarantemilleper-
sonnesauraientété exécutéesdepuiscette époquedans le
pays.

«Le15, à neufheuresdumatin,unadjudantdugénéralEs-

coLedovint nous chercher,MM.Hooriks,Curtopassi,Forest

(ancienconsuldeFranceà Mazatanet chargédepouvoirscon-
fidentielsde l'ambassaùeurde France)et moi, el nouscon-
duisitauquartiergénéral.Là, l'ordrenousfutdonnédequit-
ter Queretarodansdeuxheures.Apeineeûmes-nousle temps
d'informerSaMajestédecettemesureet d'emballernoseilets,
quandun secondordrenousenjoignitde quitter la ville im-
médiatement.Unquartd'heureaprès,une diligencepréparée
pournous,nousemmenaithorsde Queretaro. -

« Unpasseportnousfutdélivrépar unadjudantpourCuan-
titlan-Tacubaya,et il nousdéclara,au nom du généralEsco-
bedo, quesi nousnequittionspas à l'instantQueretaro,ou si
nousy revenionsavantsept à huit jours, cela nouscoûterait
lavie. Le 1Gau soir, nousarrivâmes,après un voyagepéni-
ble, à Tacubayaoùnousapprîmesquele généralMarquezne
songeaitnullementà rendre la ville,maiscontinuaità dé-
pouilleret à torturerleshabitantsde lamanièrela pluséhon-
tée, tandisqu'il faisaitofficiellementannoncerque l'empereur
avaitremportédebrillantesvictoireset qu'il devaitarriverd'un
jour à l'autre.

(1Danslacapitalela famineavaitfaitdesprogrèseffrayants;
un tiersdelapopulations'était enfuievers lespoints occupés
par leslibéraux,où régnaitunemisèreimmense,d'où d'hor-
ribles épidémiescommençaientà exercerleurs ravages.Dans
le campdeslibéraux,l'exaspérationcontrelegénéralMarquez,
contreles autresgénérauximpériauxet contrelesolficierset
soldatsétrangersservantsousleursordres, étaitarrivéeà son
comble, attenduqu'il était impossibled'admettrequ'ilspus-
sentencoreêtredansledoutesur le sortde l'empereur.

« Onleur reprochaiten conséquencede vouloircontinuer
l'effusiondu sang inutilementet sans chancede succèspar
purepassionet obstination.Touslesofficierssupérieursmexi-
cainset européensse trouvaientdoncsur la listede ceuxqui
devaientêtre exécutés.après laprise de Mexico.D'autrepart,
S. M.l'empereuravaitdésignéà moi, aussibienqu'àmescol-
lègues,le généralMarquezcommele plus grandtraître qui,
depuisqu'il avaitquitté Queretaro,avait toujoursagi d'une
façondirectementopposéeaux instructionsqu'il avait reçues
de l'empereur.

« Ainsil'empereurmedit que le généralMarquezn'avait
jamaisété autoriséà se mettreen marchesur Puebla,mais
qu'ilavaitreçul'ordrede serendreaveclagarnisondeMexico
et lessommesdéposéesdanscettevilleà Queretaro,où il au-
rait offertalorsà l'arméeprincipaledeslibérauxune bataille
décisive,dont l'issuelui aurait certainementété favorable.
Aprèsqu'oneut attenduvainementpendant quelquessemaines
le retourdugénéralMarquez,onavaitpris larésolution,après
de nombreuxcombatstoujoursheureuxcontre l'arméeassié-
geante,six fois plusnombreuse,d'abandonnerQueretaroet
demarcher sur Mexico;on devaitpartir le 15 au matin;
mais, à troisheuresdu matin,le traître Lopez,jusque-là.un
grandfavoride l'empereuret commandantdu couventfortifié
de la Cruz,avaitintroduitl'ennemidanscepointqui domine
tout Queretaro.L'empereurme raconta lui-mêmeque, dans
l'intentiond'y réunir ses troupes,il s'était rendu à la colline
bienfortifiéeCerrode la Campana,quise trouveàl'ouest de
la ville.

« Là, il aurait attendule généralMiramon; maiscelui-ci
avait dans l'intervallereçu une forte blessureau visageet
avaitété fait prisonnier.Ainsise passa,sansaucunprofit,le
temps précieuxqui aurait pu être utilisépour s'ouvrirun
cheminet pour fuir.Lorsquel'empereurapprit le sort deMi-
ramon, il n'y avaitplusà songerà la fuite. La plus grande
partie des troupes impérialesqui, pendant le siégé,s'étaient
montréessi braveset si fidèles,avaientété surpriseset se
trouvaientprisonnièreset dispersées.Mêmele généralMejia
conseillaà;l'empereurde se rendre,puisqueles colonnesd'as-
sautennemiess'approchaientde toutepart sousune terrible
grêlede mitraille.
„* L'empereurprit alorslui-mêmele drapeaublanc.,puisil

se renditau généralRivaPalacio,le filsde sonavouéactuel.
Quatrejours auparavant,le colonelLopez,ce traître, s'était
rendudansle quartierdu généralEscobedoet avaitoffertsa
trahisonpour lasommede 2,000oncesd'or, sur laquelle,pa-
raît-il, il n'a reçu que 7,000 piastresenviron. L'empereur
me dit lui-mêmequeLopezl'avaitvendului et sestroupes,
pourà peuprès 11réaux par tête. *

« Apeinearrivéà Tacubaya,j'adressaiunecommunication
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officielleauxofficiersd'état-majorautrichiens,pour les infor-
merde la prisede Queretaroet de la captivitédeSaMajesté;
en mêmetempsje.leur appris qu'une lettre autographede
l'empereurdanslaquelleil lesinvitaità mettrefinà uneeffu-
sionde sanginutile et que je leur avaisenvoyéepar M.Mag-
nusavaitprobablementété confisquéeperle généralMarquez,
et je leurdisque, danscescirconstances,je devaisles rendre
responsablesvis-à-visde SaMajestéImpériale,notregracieux
maître, de toutevie de soldatautrichienqui seraitperdue
d'une façoninutile.J'offrisd'avoirla nuit, dans la tranchée,
uneentrevueavecle colonelKhevennullerpour luienleverle
dernierdoutesur l'authenticitéde lanouvellede la finde l'em-
pereur.

« En mêmetempsje me mis en rapportavec le général
PorfirioDiazafin d'obtenirles conditionsles plusfavorables
pour les Autrichiens.Le généralPorfirioDiazdéclaratoutà
fait inacceptableune propositiondes officiersautrichiens,
d'aprèslaquellelesAutrichienspourraientse rendreà la Vera-
Cruzavecarmeset bagages,parceque lestroupesétrangères
avaientappuyépendant deuxmois la dominationviolenteet
barbaredugénéralMarquez.

«Enfin, le généralDiazet moinousnousaccordâmessur
lespointsde la capitulationdes troupesautrichienneset de
leurschefs,concessionsquele généraldésignacommelescon-
cessionsextrêmesdontilpouvaitprendrela responsabilitévis-
à-visde son gouvernement.Le généralDiazrefusa de me
donnerune déclarationécrite, maisdéclaraà moiet auxté-
moinsprésents,M.FrédéricHubeet legouverneurBaze,qu'il
s'obligeaitparsaparoled'honneur,à tenirlesstipulationsar-
rêtées. C'est de cette manièreque je communiquaiauxoffi-
cierssupérieursautrichienslesdernièresconditionsdugénéral,
qni étaientà peuprès lessuivantes:

« 1° Laconditionprincipalede la présenteconventionest
qu'à partir de ce momentles Autrichienss'abstiendrontde
toute participationaux hostilitéscontre les forcesrépubli-
caines;

« 20 Si jusqu'au 21 au matin (c'est-à-direquarante-huit
heuresaprèsla réceptiondesstipulations)lesAutrichienssor-
tent de la villeet déposentleurs armes,le généralPorfirio
Diazleurgarantitle transportjusqu'àVera-Cruzauxfraisdu
gouvernementrépublicain.Maisil faut queles armeset les
chevauxsoient livrés,à l'exceptiondesépéeset deschevaux
desofficiers;

-

fi 3° En cas d'un combat,si, sansy prendrepart, lesAu-
trichiensse retirentdansle palaiset hissentledrapeaublanc,
ce généralnepourra leur garantir que la vie; du restele
gouvernementrépublicainprononceraiten pareilcas;

« 4°Cesconditionssont applicablesauxautressoldatsnon
mexicainsplacéssous le commandementdes officiersautri-
chiens: suiventquelquesconditionssecondaires.

CILe 20, à cinq heuresdu soir, nousapprenionsà Tacu-
bayaque ces pointsavaientété acceptéssansréservepar les
chefsautrichiens;ils déclaraienten mêmetempsquele len-
demain,à dixheuresdu malinau plus tard, les Autrichiens
sortiraientdeMexicoet déposeraientles armes à Tacubaya.
Malheureusementdesnégociationsavaientétéentaméesenvue
d'une capitulationpar le généralTabera, commandantde
Mexicoen remplacementde Marquez,qui s'étaitcaché;elles
aboutirentversminuit.

« Le 21, à 5 heuresdu matin, les troupesrépublicaines
devaient entrer à Mexico,ce quieut lieueneffet.Par là,
l'exécutiondu point 2 fut rendueimpossiblesansleur faute.

iiLesAutrichienssontconcentrésdansle palaiset depuis
l'entréedestroupesrépublicainesonne leur a pasencorede-
mandéleursarmes.LesAutrichienset une partiedestroupes
étrangèresdoiventpartir demainpourPueblaj là ils atten-
drontla décisionque le gouvernementauraprise définitive-
mentsur leursort.PorfirioDiazm'a déclaréquetouslesoffi-
ciersautrichiens(au nombrede 150)auraientla viesauve,et
il espèrequele présidentne mettrapasd'obstacleà leur dé-
part du Mexique,ni à celuidestroupes.Du moinsil feratout
son.possible,car c'est auxAutrichiensqu'il est redevablede
la promptecapitulationdeMexicosanseffusionde sang.»

{Suiventlesdétailssur lesmesuresprisespourle transport
desAutrichiensà Vera-Cruzet leurembarquement.)

a Le 19 au soir, alorsqueje travaillaisardemmentà la né-
gociationsecrètedela capitulation,je reçusla communication
d'un télégrammeadresséde Queretaro,par le généralEsco-

bedo,à PorfirioDiaz, annonçantque l'empereur,ainsiqueles
générauxMejiaet Miramon,avaientété fusillésle 19,à septheuresdu matin,auCerrodeCampana.Commedepuisquel-
quesjoursj'avaisacquisla certitudequel'horribleévénement
était inévitable,j'avaisadressédès le 18un télégrammeaux
docteursBaschet Ribadaneyra,en les invitantà embaumer
soigneusementle corpsde SaMajestédansle casdesacon-
damnation.Je saispositivementquecettedépêcheestarrivée
à sonadresse.

n Lesoirmêmeoùje recevaislanouvellede la moit deSa
Majesté,j'envoyaisun télégrammeà Juarezpour le prierde
mefaire remettrele corpsde SaMajestépour qu'ilpût être
transportéen Europe.Le lendemainj'envoyaisune estafette
muniede touslespasse-portset lettresderecommandationné-
cessairesaugénéralcommandantde Vera-Cruz(quiestencore
auxmainsdesImpériaux),àSacriûcios,prèsVera-Cruz,avec
l'ordredefaireexpédierà la Nouvelle-Orléans,par unnavire
deguerre,le télégrammequiprobablementest arrivéà Votre
Excellence.Enmêmetemps,j'invitaisle capitainedubâtiment
l'Elisabethà se rendre à Tampico,où j'espérais.êlredans
troissemainesavecle corpsde l'empereur.

«Aprèsle départdu courrierje reçusun télégrammedu
ministreLardode Tajada,deSanLuis,qui m'apprenaitque,
pourdes motifsgraves,le présidentne pouvaitpasmeper-
mettrededisposerducorpsdeSaMajesté,*etje donnaicontre-
ordreau commandantde l'Elisabeth.Mamissionétaittermi-
née, maisonmeconseillade tenter de nouvellesdémarches
auprèsdu présidentet de sesministresaprèsleur prochaine
arrivéepourobtenirle corpsde l'empereur.Je douteencore
si je doisfairecettedémarche.Le motifauquelon attribuait
le refusdu gouvernementrépublicainet quePorfirioDiazme
déclarane pouvoircomprendre,était que celui-ciavaitl'in-
tentionde ne délivrerle corpsquesur lademandedirectedu
gouvernementimpérialet à un agentspécialementdésignéà
cet effet.D'un autrecôté,M. Magnus,qui avaitassistéaux
derniersmomentsde l'empereuret avaitreçuses dernières
volontés,se rendaitle 20à SanLuispourintervenirdirecte-
ment auprèsdu présidentafind'obtenirla remisedu corps.
Le19, M.Magnusnousécrivait(enfrançaisede Queretaro.

« Tandisqu'onvousrenvoyaitàTacubaya,M.Lardomedi-
saitquevousétiez tousen route pourSan Luis.L'exécution
étaitfixéepourdimancheà trois heuresde l'après-midi.Mais
l'empereurm'ayantdemandéd'être de retour ici avant sa
mort,j'ai pu obtenirune remisede troisjours. L'espoirque
leseffortsfaitsde touscôtéspendantcestroisjourspoursau-
ver l'empereurpourraientêtre couronnésdesuccès,nousa
trompés.Lemalheureuxprincea conservéjusqu'àla mortun
calmeet une tranquillitéd'espritvéritablementhéroïques.Sa
morta étésublime.Je ne puispasdécrireaujourd'huitoutes
cesscènesterribles,je suisatterré encoreettombedefatigue
et d'agitationmorale.

Signé: MAGNUS.

Plusloin, M.Magnusajoute(enfrançais):
« L'empereura ordonnéquesa dépouillemortellesoit.em-

bauméeici parsonmédecinet accompagnéepar lui ultérieu-
rementà Vera-Cruzpour être transmisepartui à bordd'un
steamerde guerred'Autriche.Hiersoir encorel'empereura
écrit au général'Escobedo,en exprimantle désir qu'on me
remettele cadavre.Malgréla lettredel'empereur,le général
Esbobedo,conformémentaux ordresvenusde San-Luis,a
fait embaumerla dépouillepar lesmédecinsmexicains,et du

reste,il gardeconvenablementle mort. Il

Puis,il ajouteégalement:
«L'avocatOrtegaestd'avisque je doispartirpourSan-

Luisafind'y réglercettetristeaffaire.
« J'appréhendequellesdémarchesduministrerésidentprus-

siensoientinutiles.En cascontraire,je merendraià Quere-
laro,et en suivantle conseilde ceuxquiconnaissentle pays,
je préféreraisdansune saisonaussiavancéela route de la
Sierraà Tampico(douzeà quatorzejoursde voyage)à celle

qui mènepar Mexicoet Puebla à Vera-Cruz,d'autantplus
quecetteannéele vomitosévitdanscettedernièreville.

HL'attachéde légation,chevalierdeTavora,quej'ai envoyé
le 20 à Queretaromunides pouvoirsnécessairespourorga-
niser le transportde la dépouilleimpériale,m'écritde cette
villeoùil doit resterjusqu'à_nouvelordre, que S. M. est
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tombéefrappéepar neuf balles. Mescollèguesvontpourla

plupartabandonnerMexicoet partirpour l'Europe.

«Agréez,etc.,
« LAGO,m.p. » •

« 26 juin 1861.— P. S. — Undes avocatsdefeuS. M.

l'empereur,revenuhier de Queretaro,mefait espérerque,

peut-être,le ministrerésidentprussien,M.de Magnus,réus-

sira à se fairelivrer le corpsde l'augustedéfunt.Je profite
de cetteoccasionpourassurerà VotreExcellencequeM.Dano,
ministrefrançais,a fait de soncôtétout ce qui étaitpossible
poursauverla vie à l'empereur.Je doisce témoignageà la

vérité.
« LAGO,m. p. »

« Mexico,28juin 1867.

« J'ai l'honneurde soumettreà VotreExcellenceun nu-
mérodu Globecontenanttouslesplusimportantstélégrammes
touchantle procèsde S. M.l'empereurMaximilicn.LesAu-
trichiensse sontmisaujourd'huien marcheà 3 heures du
matinpourPuebla,où ilsattendrontla décisiondéfinitivesur
leursort.

« Le comtecolonel Kevenhulleret le baron Bertrand
restentpour le moment,d'aprèsleursdésirs,à Mexico.

« Depuisquelquesjours nousmanquonsde nouvellesde
M.Magnus.

Le bruit courtquele gouvernementpermettraitquele ca-
davreimpérialsoittransportéà Tampico,sansescorte,accom-

pagnéseulementpar le médecinprivé, M. le docteurBascb.
Il Agréez,etc.,

« LAGO,m. p. »

CHAPITRE VII

Détailssurla-prisedeMexico.—FuitedugénéralMarquez.
Mexicoaprèslesiège.

»
Onremarqueraquele représentantde l'Autrichelui-même

traitela dominationdeMarquezde violenteet de barbare:
Marquezavaitrançonnéet jetéen prisonunefoulede citoyens;
il avaitarrêtélesnégociantsSanada,Beistagui,TorresAdalid
et Benekell,et lesavaitfaitgarderà vue,endéfendantdeleur
donnerni à.boire ni à manger,ni de les laissers'asseoir,
jusqu'à ce qu'ilseussentpayéune contributiondont le total
s'élevaà 80,000piastresfortes,environ450,000 francs.

Il avaitleve, en quinzejours, 4 millions50,000piastres
d'impôlsforcés;extorqué,le 24 mai, 150,000 piastresà la
maisonde banqueBarrow-Forbeset Ce, et enlevéde vive
force60,000piastresà l'insltfiilioncharitablede Monte-Pio.

Odieuxà tous, il se sentaitperdu, il remit le commande-
mentau généralRamonTabera,chefdu 2e corpsd'armée,
dansla nuit du 18juin, et s'enfuitsousun déguisement.

Onsut, plus tard, au moisde novembre1867, qu'il était
parvenuàpasserleRio-Grandeet à seréfugierau Texas.

Pourappréciercethomme,qui a jouéun si triste rôle, il
suffitde lire le portrait qu'à tracé de lui M.Alexandrede
Stamir,qui avaiteuplusieursfoisoccasionde l'approcher. -

« J'ai souventvisitésa tente, qu'entouraientcontinuelle-
mentunpiquetde soldats,tant il craignaitd'êtresurprispar
lesjuaristes.Au-dessusdesonlit, onremarquaitune longueet
richeépée;• j'ai ouïdirequecetteépéeavaitappartenuau roi
CharlesXII.

a Marquezestlâche: il pâlissait,il tremblaitau feu comme
un enfant.LechefdebataillonMunier,de la légionétrangère,
—un brave,celui-là,—a souventétédansladurenécessitéde
lui reprocherdevanttoussonmanqued'énergie.LecolonelDu-
pin lui-même,qui commandaità cetteépoquela contre-gué-
rilla, a refuséà maintesreprisesde marcheraveclui; l'armée
entièrel'exécrait.

« LeseulsavoirdeMarquezestd'êtred'uneforcepeucom-
muneau pistolet; sacruautémeprocural'occasiond'enjuger
par moi-même.

« Sessoldats,dansunerencontre,firentunjour un prison-
nier: c'étaitun tout jeunehomme;il pouvaitavoir dix-huit
ans à peine.Marquezdit qu'il lui fût amené,décidasur-le-
champ,sansvouloirl'entendre,qu'il fallaitle fusillercomme

traîtreà la patrie; il ne lui accordaqu'uneheurepoursepré-
parerà mourirsaintement.Le curéde la Soledadentenditla
confessionsuprêmeducondamné.

« Pendantcet intervalle,le généralrassemblasa troupeen
bataille,enchoisissantdixde seshommespourformerle pelo-
tonde mort.

« Bientôtaprès,le prisonnier,le visageinondéde larmes.,
- ilpensaitprobablementà samère! — apparaissaitsoutenu
par sondernierami,le prêtre, et aussitôtdixcanonsde fusil
se braquèrentsur lui, prêtsà vomir,au commandementd'un
lieutenantqui cria: Joue!A ce commandement,unedétona-
tionretentit,'etlavictimetombafoudroyée.L'officiercependant
n'avaitpasrelevésonépée!

« Horreur1c'étaitMarquez,postéà soixantepaset ivrede
sang,quivenaitde ravirune secondedevie à l'infortuné! Ses
soldatsrelevèrentlecadavre; laballedesonpistoletavaitfrappé
dansl'œilgauche.

« Lescrimesqu'a commisMarquezdepuisle rapatriement
de nos troupes,medisaitun amirevenude la Vera-Cruz,sont
inouïs.Rienne pouvaitplus assouvirla fureurde ce forcené,
il égorgeaittoutce quiétaitcapablede porterlesarmes,il or-
donnaitàsessoldatsdepiller,dedétruire,d'incendier,devioler
les femmeset de les massacrer.» -

Aprèsque Marquez-se fûtévadéde Mexico,à la faveurdes
ténèbres,RamonTaberafitimmédiatementarborerle pavillon
parlementaire.Un armisticede vingt-quatreheures fut con-
venuet rendez-vousprispour le lundimatin, 20 juin, à neuf
heures,à Chapultepec,entre PorfirioDiazet le commandant
Tabera..

-

Il y avaitsoixante-dix-huitjoursquela villeétaitassiégée.
Pendantcetemps,Marquezavaitaccumulésur sa tête uneré-
probationunanime.Lesaccusationsles plusgravesplanaient
sur lui, et les populationspressurées,affamées,attribuaient
auLugartamente,commeonl'appelait,touslesmauxdontelles
étaientaccablées.

Depuisdouzejours déjà, une foulede citoyens appar-
tenant pour la plupart aux classesélevées, abandonnaient
la placeet s'enfuyaientchaquejourpar milliers.Cetteretraite
avaitquelquechosede l'Exodebiblique.D'immensesbateaux
platschargésde centà troiscentspersonnes,hommes,femmes
et enfants,jetanten arrièreun regard désespéré,traversaient
incessammentlescanaux du sud-ouest,manœuvréspar des
Indiensquilespoussaientd'uneriveà l'autre avecdesperches
de dix à vingt piedsde longueur.L'étrangetédu spectacle
ajoutait encoreà la grandeur des émotionsqu'il soulevait.
C'étaittoutun peuplequidésertaitses foyers.Au jour de la
capitulation,sur220,000habitantsil n'en restaitpasplusde
120,000,soit la moitiédansla ville.La seulejournéedu sa-
medi,15, avaitvu 14,000âmesabandonnerla capitale.

Depuisquinzejours, il n'y avaitplus à Mexiconi pain, ni
farine,ni maïs,ni viande,ni rien, si cen'est de la chairde
cheval.C'était la seule nourriture sur laquelleeussentpu
compterlapopulationet la garnisonpoursubsistersi la résis-
tanceavaitdû se prolonger.

Lorsqu'onsut que des pourparlerspour la capitulation
étaiententamésentreTaberaet Diaz,lavillefutplongéedans
une indicibleanxiété.Toutétaitmystèreetcraintesur cequi
arriverait. C'était la terreurde l'inconnu.Onne parlaitque
de tueriesprobables; on disait que les deux centcinquante
notablesqui formaientla célèbreassembléede 1862 seraient
tous fusillés;que pas un chef, civil ou militaire,ne serait
épargné; quelaville seraitnoyéedanslesang.Lesoir, la cité
étaitsilencieusecommeun tombeau; àpeineentendait-onun
pas solitairedanslesruesténébreuses; .de tempsen tempsle
galopd'un chevalfaisaitévénementen sonnantsur le pavé
commeun glas. On se prenait, tant était grande la terreur
muette,à regretterle grondementsombredu canon,qui, la
veilleencore, roulait d'échoen échodanslesprofondeursde
la nuit.

Le20juin1867, au leverdu jour, legénéralTabera,con-
formémentaux conventionspréalablementarrêtées, se ren-
dit seulà chevalaux retranchementsde l'armée libérale,y
montadansunevoiturequile conduisitauchâteau,où il resta
enconférenceavec Diazpendantprès de deuxheures; puis
on levit revenirà lb heureset demieà sa résidenceprivée.

L'armisticeexpiraità 4 heuresaprèsmidi. Tout le temps
intermédiairese passasans quepersonneconnûtlesrésultats
de l'entrevue.A4 heureset demieon ne savaitrien encore.
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Desmilliersde citoyens,des soldatspar escouades,français
et autrichiens,couraientauxlignes; la démoralisationétait
partout.A 5 heures,on vit le consuldes États-Unissediri-
ger versle campde Diaz. ,

Il revint,et bientôtla bannièrerépublicainefut déployée
surlechâteaudeChapultepec,et cinqminutesaprès,lebom-
bardementfut ouvertsur la villeavecuneviolenceinconnue
encoredepuislecommencementdu siège.-

Lamassedu peupleaccumuléeaux avant-postesse rua au
cœurde la ville,frappéede stupeur. Les bombespleuvaient
par centaines.Taberadépêchadesordonnancesde touscôtés
à la recherchede sesgénéraux.Unejuntedeguerrefutman-
déeà samaison,et dixminutesaprès,la redditionsanscon-
ditionétait décidée.Desdrapeauxblancsfurenthisséset le
bombardementcessaaprèsavoir foudroyéla villeuneheure
durant.

Voiciles termesde la capitulationpubliéele soirmême
dansle BoletinRepublicana:

« Art. 1er.Liefeucesseraimmédiatementjusqu'àlaratifica-
tionde cesarticles.

«Art. 2. Lavie,lespropriété3etla libertéde lapopulation
de Mexicoserontremisesà lagardedu généralPorfirioDiaz.

a Art. 3. Le généralR. Taberanommeratroispersonnes
puur formerunecommission"qui livrera la ville au pouvoir
du généralDiaz, de la manièresuivante: Unede ces trois
personnesremettra les troupesde la garnison,uneremettra
lespropriétésdu gouvernement,et l'autre l'artillerieet les
munitionsde guerre.

« Art.4. Lesforcesimpérialesnationalesounativessefor-
meronten ligneet se rendrontà la.citadelle,où ellesreste-
ront jusqu'àce qu'ellessoientrenduesen forme.La contre-
guérilla,sous le commandementde Chinet, se concentrera
dans les faubourgsde San-Pedroet de San-Pablo,et les
troupesétrangèresdansle palais.

u Art. 5. Lesgénérauxcommandants,leschefset officiers
conserverontleurssabresou leurs épéeset se présenteront
commeil seraultérieurementordonnépar lecommandanten
chef(Diaz),et attendrontdenouveauxordres.

« Chapultepec,20 juin 1867.

« Signé: J.-R. ALTORRE(lib.).
« MIGUELPINA(imp.).

« CARLOSPALAFOZ(imp.).
« M.D. LELAVEGA(imp'l'

« Nousratifieronslesdispositionsci-dessus:

« Signé: PORFIRIODJAZ.
« RAMONTABERA.»

Lesraliûchtions.dclacapitulationfurentéchangéesle 21au
leverdujour, etDiazpritpossessionde lavilleavecle corps
detrouped'Oajaca.Le mouvements'accomplitenbonordre.
LesAutrichiens,conformémentauxtermesde la capitulation,
ontoccupéle palaisNational.

-

Lestroupesdeligneet la cavaleriede la garnisonse dé-
bandèrent; presquetoutesrentrées dansleurs foyers,chose
facile,puisquetouslessoldatsappartenaientà la villemême.
Les Autrichiensfurent libéréssur parole.Leurmusiquefut
incorporée,sur sa demande,dans l'arméerépublicaine.

DonJoseBazfut nomméchefde policede la capitale.Il
publiaimmédiatementla proclamationsuivante:

« Juan JoseBaz,chefde policede la capitalede la répu-
bliquemexicaine,auxhabitants:

En vertu des pouvoirsque je-tiens du gouvernementsu-
prême,et enconformitédes instructionsreçuesdu comman-
dant en chefde l'armée-de l'Est, je décrètepar les pré-
sentes:

Art. 1er.Touteslespersonnesayantoccupéun emploiquel-
conquesouslesoi-disantempire,et quien ontreçu un salaire,
devrontse présenterà ce quartiergénéraldans les vingt-
quatreheures.

Art. 2. Quiconquene se présenterapasdansle tempssus-
mentionnéseraconsidéré,quandon le trouvera,commeen-
nemidu gouvernementpris lesarmesà laniain, et serapuni
de mort, conformémentà l'article28 de la loi du 25 jau-
vier1862.

Art. 2. Ceuxqui ont faitpartiede l'Assembléedesnotables,
-lesconseillerschefsde départements,commissairesimpériaux,

de mêmequeceuxquiont étédans le servicemilitaire,res-
terontenprisonjusqu'à ce qu'il soitstatuéà leurégardpar
le gouvernementsuprême.

Art. 4. Ceuxqui ontserli commecapitainesoulieutenants
resteronten liberté,maisdevrontse présenterpourobtenir
despapiersd'exemption,qui leur servirontde permispour
resterjusqu'à nouvelordredansun endroitde leur choix.
pourvuque cespersonnesn'aientpas commistels actesqui
lesplacentdansune autre catégorie.Ceuxqui ont commis
des excèsdemeureronten prison jusqu'à ce qu'ils soient
jugés.

« Art. 5. Tous leshabitantsdeMexicolaisseront fairedes
perquisitionsdans leurs maisonspar des officiersporteurs
d'ordresécritsdélivréspar le chefde la police.Ceuxqui ré-
sisteront,outreque lesperquisitionsserontfaitespar force,
serontsujetsà une amendede 100 à 500 piastres,et à un
emprisonnementdesixmoisà deuxans.

« Art. 6. Ceuxqui tenterontde pénétrerdanslesmaisons
sansun ordre de ce départementseront punis des travaux
forcéspourune durée de six moisau moinset decinqans
auplus.

« Art. 7. Ceuxqui,cacherontdans leursmaisonsdesindi-
viduscomprisdansce secretseront punisd'un emprisonne-
mentdesixmoisauminimum,oudestravauxforcéspourcinq
ans au maximum.Sont exemptésde ce châtimentceuxqui
cacherontunpère,un fils,un frèreouun mari.

« Art. 8. Toutespersonnesayantenleur possessiondes
joyaux,de l'argenterie,desmeublesou d'autresobjetsappar-
tenantà la nation,sonttenuesdeles remettreentrelesmains
du trésorierde lavilledansl'espacede vingts-quatreheures;
cellesquine seconformerontpas à cetordreserontconsidé-
réescommedesvoleursordinaires,et puniesconformémentà
la loicriminelle.

« Art. 9. Toutespersonnesayantdesarmes,desmunitions
ou articlesde guerreappartenantau gouvernementdevront
les remettre à l'inspecteurde policedans les vingt-quatre
heures,souspeinede sixmoisd'emprisonnementàun ait de
travauxforcés.

« Signé: JUAHJOSE.BAi.
« Mexico,21juin 18-67.»

Plusieursautresproclamations,émanéesdela mêmesource,
réglaientdesquestionsde policeet d'ordrepublic.

Le généralRamonTaberase présentadevantle général
PorfirioDiaz,à 11heuresdu malin,et lui renditsonépée.11
fuLmisenétat d'arrestation.

Le colonelWaldermaroBeckér,chefde l'état-majorde
Marquez,fut arrêté sur là Plaza, devant.la cathédrale,à
midi. Le généralMiguelAndradMarquez,.quartier-maître
général fut pris,à troisheuresaprèsmidi,au momentoù il
csâayaitde gagnerlacampagne.

Toutela journée, un calmede mort régnadansla ville;
tousles cœursbattaientà l'attentedesévénements.

Aminuit,lesserenosfaisaientla rondedansles rues, fai-
santentendrele cride veille: Alasduce,y todo^estabien! Il
estminuit, toutvabien!

Le 21au soir, un ordreprescrivitl'évacuationde tousles
couventsdans les quarante-huitheures.'Le lendemain,au
leverdujour,la dispersioncommença,et les860 religieuses
qui se trouvaientà Mexicoquittèrentleursasilespourneplus
seréunirencemonde.Cefut lepremiercoupportéa l'Église,
et sansdoutelesignalde la déchéancefinaledu pouvoirim-
mensedontavaitjouisi longtempsle clergémexicain.

Unautredécret,publiéle mêmejour, 22, frappaitun im-

pôtde 10 p. 100sur toutes lespropriétésfoncièreset per-
sonnelles.La ruine était partoutet le prélèvementde cet

impôtdevaitrencontrerdesdifficultésincalculables.
Le23, la populationcommençaà reparaîtredanslesrues,

jusqu'alorsdésertes.
Denouveauxjournauxsurgirentcommeparmiracle.Dèsle

25juin, avaientparu l'Oiseaurouge(PazaroRoza),l'Ombre

(laSOTlJbra),l'Orchestre(LaOrquesla),la Cuiller(Cuchara),la

Consciencepublique(Conscienciapublica)et M. Grégoire(Don

Greyoriio).Ils étaient remplisde récriminationscontrela

France,el mêmecontrelesÉtats-Unis,au gouvernementdes-

quels ils reprochaientlesdémarchesqu'il avait faitespour
sauverMaxinnlicn.L'étatdesesprits à Mexico,aprèsl'occupa-
tionde la villepar les républicains,nous sembleêtre-peint



HISTOIRE DE LA GUERRE DU MEXIQUE. 25

moinsfidèlementdanscesfeuillespassionnées,quedanscette

lettreenvoyéeà YIndépendancebelge:
«Mexico,28 juin.

1 Aprèssoixante-huitjours du blocusle plus rigoureux
lestroupeslibéralessontenfinentréesen villeet depuishuit

-joursnous ne sommesplus obligésde -payerune livre de

pain 7 fr. 60 c. et le resteà l'avenant.
« Je voudraism'étendredavantagesur les malheursdont

notrevillea étévictime,je voudraisvousdire la quantitéde

gensquisont tombésmortsdefaimdans les rues,maisj'ai
hâte devousparlerdu terribleévénementdu jour: l'exécu-

tionde l'empereurMaxiniilieiijfusilléle 19 juin au matinà

Querelaro.

« La nouvelleen était arrivée le mêmejour dans l'après-
midipar le télégrapheau campdes assiégeants.La soir,de

petitsimprimésla répandaienten ville.La consternationfut

grande,surtoutparmilessoldatsautridiiensen garnison,au
nombrede sixàseptcentshommes.Lecolonel,M.Kodolich,
allavoirM.Marquez,le lieutenantde l'empire,quinia le fait,
maispermit d'envoyerau campennemichercherdes nou-
velles.Lelendemain,20juin, jeudi, jourde la Fête-Dieu,.les
messagersrevinrentavec la confirmation.Dèslors, les Au-
trichiens,les Belges;les. gendarmeset les contre-guérillas
françaises,bref, toutesles troupesétrangèresquittèrentleurs

postesaux barrières,refusantde servir plus longtemps.Le

généralmexicainTaveraput alorsl'emportersurMarquezqui

Combatd'Uruapan.LesgénérauxArteagaelSalazarsontfaitsprisonniers.

voulaitprolongerla résistance,et dès le 21, par suite d'un
arrangementconcluavecles assiégeants,les forceslihérales
firentle"l'enlréeen-ville.depuislorslesvhres abondant,et
bienquela terreursoitgrandedans les.rangs des imi'iria-
liiles, la vierecommenceà circulerdansnotregrandeville.
Tousles magasinsfermésdepuisdeuxmoisse sontrouverts
volontairement.

« L'exécutionde Maiimilienserajugéesévèrementen Eu-
rope.Onne pourrasefigurerqueJuareza oséattentéà lavie
d'unprinceparentde tousles roisde l'Europe,on l'accuserade
cruaulret de barbarie.Sansdoute,mieuxeût valuépargner
la vie de Maximilienet de ses généraux; mais,pour être
juste, il fauttenir comptedesmœursdupaysetdesnécessités
aveclesquellesleprésidenta été obligédecompter.

a Quoiquel'événementait déjàplusde huit joursdedate,
nousmanquonsencorededétailsofficiels,les correspondances
n'étant pas encorerétablies. Cependantvoi-i les bruitsqui
courentcn ville.Peu de tempsaprèssonarrivéeà Querellro,
en féviiev dernier,l'empereurfut attaquéd'une dyssenterie
qui pendantle siègene fit ques'aggraver.Quinzejoursavant

sonjugement il fut forcédegardersonlit, et le jour du pro-.
ces,il ne put pas comparaîtreeu personnedevantla cour
militairechargéedele juger.

« L'exécuhona eu lieu sur la plaIe-formequi forme le
sommetdu Cerrode laCampana,quatrehommesfurentobli-
gesde l'y portersurun fauteuil.MiramonetMejiamarchaient
à sescôtés.

« Arrivélà au milieudu carréformépar lessoldats,le ca-

pitaine commandant,la compagniechargée de l'exécution
s'approchade lui et le pria de ne pas lui en vouloirau sujet
dupénibledevoirqu'il étaitchargéde remplir.L'empereurle
serra dans ses bras. Cette scèneattendrit tout le monde.
Beaucoupde militairespleuraient.

« Miramonet Mejiaavaientété condamnéscommetraîtres
à recevoirla mort par derrière,Maximilienla devaitrece-
voir par devant. Ils demandacommeune faveurde ne
pas être frappé au visage,pour ne pas redoublerle cha-
grin de sa mèrequi, sansdoute,voudraitle contempleren-
core.Cedésirpieuxfut respecté.Onluipermitaussi de mourir
entresesdeuxgénéraux,en leur donnantla main.Miramon,
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ledostourné,était à sa droite, Mejiaà sa gauche.L'empe-
reur, plus grandqu'eux, lesdominaittouslesdeux.Il était
vêtude noirde la tête auxpieds.Sonhabitboutonnéportait
sur le côtégaucheune plaqueen argentciselé; un chapeau
mexicainà largesailes-nonretrousséesombrageaitsa tête.

a Le'ssoldatsayanttire et la fuméeétantdissipée,on vit
que l'empereurétait tombéen arrière, lesdeuxgénérauxen
avant;Mejiaseul ne bougeaitplus. L'empereurremuaitvio-
lemmentles jambes,et la tête roulaitde droileà gauche.
Miramonétait tombéun peu en diagonale,de sortequeses
piedstouchaientpresquel'empereur.Le sergentqui devait
acheverle prince dut enjamberle corpspour accomplirsa
tristemission..Il le frappaà la tête, quicessasesmouvements,
mais les jambesremuaient toujours. Aucunautre homme
n'ayantsonfusilchargé,le sergent,soncouplâché,futobligé,
de rechargersonarme; mais il était si troublé, qu'il duts'y
reprendreà plusieursreprises,et qu'impuissantà remettrela
baguetteen placetant ses mains tremblaient,il la laissa
lomberà terre pourtirer ce secondcoup. Alorstout fut fini.

« Je croisque la majeurepartie deshabitantsdeMexico
sontplutôtrépublicainsquemonarchistes,cependantle deuil
causéicipar la mortde l'-empereura été universel,car Maxi-
milien,commehomme,avaitgagnéles sympathiesmêmede
sesadversaires.Il était si affable,son abord était si préve-
nantqu'onse sentaitinvinciblemententraînévers lui. Ceci,
abstractionfaite,bien entendu,de la questionpolilique,car
malgrélesacclamationset lesarcs de triompheaveclesquels.
ona reçuMaximilien,la monarchien'a jamaiseu la moindre
chancede s'établirau Mexique.

« La mort de l'empereurn'est malheureusementpas le
derniermot de la situation.Quatreou cinqcentspersonnes,
appartenantaux premièresfamillesde Mexico,se sontcom-
promises: lestrente-cinqmembresde la commissionnommée
parle généralForeyà son arrivéeici; lesdeuxcentsquinze
membresde l'Assembléedesnotablesquiont proclamél'em-
pire, les conseillersd'État,lesministres,tousleshautsfonc-
tionnaires,tant civilsquemilitaires,tonstremblentpourleur
vie,tousredoutentles vengeancesdu parti vainqueur.Ajou-
tez-yleursparentset alliés;et vouscomprendrezquelleter-
reur et quelledésolationrègnent à Mexico.Leparti clérical
payecher la fautequ'ila commiseen provoquantl'interven-
tionétrangèredansles affairesintérieuresdu pays.»

Cequedit lecorrespondantdel'Indépendancebelgedelater-
reurqui régnaità Mexico,n'estpasexagéré.L'ordren'étaitpas.
troublé; lesétrangersn'étaientenbutte à aucuneinsulte,les
simplescitoyensà.aucunemolestatign; maisleschefsimpéria-
listesétaientactivementrecherchés.LepèreFischerfutle pre-
miermisen prison.Le généralAndrade,Mbi. Lecupza,Larès,
membresdu gouvernementde Maximilienet plusieursautres
impérialistesfurentarrêtésdansla maisondu ministred'An-
gleterre,où ilsétaientcachés.Lesautoritésmexicainesdécla-
rèrent que l'Angleterren'ayantpas reconnule gouvernement
de Juarez,le ministrede cettepuissancen'avaitaucuncarac-
tère diplomatiqueet ne pouvaitprendrepersonnesoussa pro-
tection.Unancienlibéralralliéà l'empire,legénéralSantiago
Vidaurrine fut trouvéque le 8 juillet, cachédansla maison
d'unAméricainnomméJamesWright,au numéro6 calleSan
Camillo,et àdemidéguisépar de fauxfavoris.Il fit appelau
généralDiaz pourobtenirun jugement; maisil luifutrépondu
qu'il était virtuellementcondamnépar le fait qu'il ne s'était
pas présenté,conformémentaux ordresdu gouvernement.Il
futenconséquencefusillésur la Plazuelade SantoDomingo,où
lesimpérialistesavaientfusilléleursyictimesen1865et 186G.

LevieuxgénéralSanta-Anna,l'anciendictateurduMexique,
tenta de se faire débarquerà la Vera-Cruzpar le steamer
américainla Virginia.Il en fut empêchépar le vapeurde

-guerre desEtats-Unis,laTallahoma,oùilpassala nuitdu3 au
4 juin.

Le lendemain,une chaloupearméeramenaitle généralà
bordde la Virginia,où il retrouvaitsonétat-majorcomposé
deMM.Vidaly Rivas,de Nostetz,Lurtusfz,et de Gottlieb.

LitreprésentantdesÉtats-Unisfit alorssavoirà Santa-Anna
qu'ileût à quitterleseauxmexicaineset qu'onle débarque-
rait danstel portqu'ildésignerait,soit à Cuba,soitauxEtats-
Unis.

Feu aprèsla Virginiaappareillaitetprenaitla mersousl'es-
cortedela Tallahoma,quil'accompagnajusqu'àvingtmillesdes
côtes.

Au"lieu de se rendreà la Havane,commeon l'y avaiteu-
ogagé,Sanla-Annasefit conduireà Sisal,portdu Yucatan.

11y arrivale11 au soir.
Le 12juin, le commandantdesforceslibéralesà Sisalvint

à bord de la Virginiaet annonçaqu'ilavaitreçul'ordredu
généralPerazadeconduireSanta-Annaà terre.

Le capitainedu navirerefusapéremptoirementde livrer
l'ex-dictateur;mais,pendantce temps,troisgoélettesarmées
en guerreavaiententouréla Virginia.

Unechaloupemontéepar le commandantde cetteesca-
drille,D.LuisGomez,et parun détachementde marins,s'ap-
prochadu vapeuraméricainpourprêtermain-forteau repré-
sentantdel'autoritélibérale.Commelecapitainede laVirginia
refusail-loujoursde remettresonpassagerentre leursmains,
un officieret troishommesmontèrentsurlepont,arrêtèrentle
généralet sescompagnonset lesconduisirentà Sisal.A leur
arrivéedanscetteville,lesaidesdecampfurentrelâchés,'mais
l'ex-dictateurrestaprisonnier.

LegénéralO'Horan,quipendantdeuxansa commandéle
districtsituéentreCuernavacaet Mexico,et qui s'étaitrendu
tout particulièrementodieuxen faisantfusilleren masseses
prisonniers,fut découvertau momentoù ilquittaitla capitale,
cachédansune caisseplacéesur unecharrette.Arrêtépar le
peuple,il fut traîné pur les rues jusqu'au premierpostede
soldats.O'Horannes'étaitpaslivré,conformémentauxordres
publiés,danslestroisjoursquisuivirentlaprisede la ville: il
avaitainsiencourulapeinedemort,et futfusilléle jourmême
desonarrestation.

Il n'y eut à Mexicoque cesdeux exécutions.L'anciendic-
tateur du Mexique,le vieuxgénéralSanta-Anna,ne futcon-
damnéque plus tard au bannissement.Ses aidesde camp,
MM.Vidaly Rivas,deNostetz,Lurtuslzet deGottlieb,furent
relâchés.

L'absencede résistancedésarmalesvainqueurs.Toutesles
villessesoumirentaugouvernementdeJuarez,commes'iln'eût
jamaiscessédefonctionner.LesMexicainsn'eurentà assiéger
queVera-Cruz,quedéfendaientencorecent-trenteFrançais,Es-
pagnolset Mexicains.Leprcommandantétaitun lieutenantde
chasseursà pied, nomméSoudriè,quise faisaitfortde tenir
dansla placependantsixmois.

.Lf'!sintérêtscommerciauxde Vera-Cruzétaient tropconsi-
dérablespourquelesconsuli..n'empêchassentpasune lutteinu-
tile.LegénéralP.Benavidèsayantfait savoirquedes ordres
formelsl'obligeaient-àexigerquela villaserendîtà discrétion,
lesconsulsslipulèrentque lalégionseretireraitavecleshon-

neurs de la guerre!Elles'embarqua;le 28juin, à bord du
steamermexicainTabasca,frétéà ceteffet.Chaquehommerc-,
eut,commedédommagementdesarriérésdesolde,unesomme
de 100francs,produitd'une souscrijilionouverteparmi les

négociants.Lapetitetroupetraversalavilleavecarmeset ba-

gages,enseignesdéployées,clairoPisppnànt,aq milieud'une
toutesympathique,et elle fut saluéeau port par l'artillerie
mexicaine.

Lecommissaireimpérial,M.Bureau,s'embarquasur lebâti-
mentdeguerreautrichienl'Elisabeth.

Lesconsulsd'Angleterre,dePrusseetdesEtats-Unissechar-
gèrentde remettrela villeauxlibéraux,quifirentleur entrée
sansaucundésordre.BienqueleconsulatdeFrancenefût pas
pavoisé,aucunedémonstrationhostilen'eutlieu.

Les-officierset soldatsayant servil'empirefurent sommes
deseprésenterà l'état-majorde laplace; lesdétenteurs,ache-
teursd'armeset dechevauxayantappartenuauximpérialistes
misendemeurede lesrestituer,enfinlesnégociantsprévenus
qu'ilsavaientà déclarerleurs marchandises,tant en douane

quedansleursmagasins.

CHAPITRE VIII

DiscussionsauCorpslégislatiffrançaissurle Mexique,aumoisde
juin 1867. - 0

PendantquecesévénementsdécisifssepassaientauMexique,
le Corpslégislatiffrançaiss'occupaitsuccessivementdesdif-

ficultésfinancièresqui résultaientde l'expéditionmexicaineet

de l'appuidonnépar le gouvernementfrançaisà l'emprunt

qu'avaitcontractéMaximilienIeren 1865.
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Leprojetde loi relatif auxsupplémentsdecréditde l'exer-
cice 1866,portaitpourarticle1er:

« Il est accordépour l'exercice1866, au delàdescrédils
ouvertspar les-loisde financesdes 8 juillet 1863 et 18 juil-
let 1866, pour le budget orninairede cet exercice,des
créditsmontantà la sommede 16,695,004fr. 90 c.

« Cescréditsdemeurentrépartisparministèreset par sec-
tions.

« Article2 :
o Il estallouésur l'exercicede 1866, au delà descrédits

ouvertspar les lois précitées,pour le budgetextaordinaire
de cet exercice des crédits montant à la Somme de
14,052,683fr. 25 c.

« Cescrédits sontrépartispar ministèreset par sections.»
L'article2, avecl'étatBquis'yréfère,estégalementadopté,

ainsiquel'article3, quiest ainsiconçu:
« Il sera pourvuaux supplémentsde créditsci-dessusau

moyende la plus-valuebudgétaireréalisée,en 1866,sur le
produitdesimpôts et revenuspublics.»

Lescréditsdemandésse montaientà environ30 millions,
dontseizeimputablesà l'expéditiondu Mexique.

5,467,500francsavaientété dépenséspar la légionaustro-
belgeet la contre-guérilla,quoiquela soldeet l'entretiende
cesdeuxtroupesfussentà la chargedu gouvernementmexi-
cain. Il était tellementobéréqu'à moinsde laisserse dis-
soudre ces corpsquiopéraientde concertavecles troupes
françaises,il fallaitbienpourvoirà nosfraisà leurentretien.

Onavaitdépensé,sans créditpréalablementouvert,et sans
décretde virement,unesommede 8,827,683francs,sur la-
quelle 3,827,683 francsconstituentnon pas une dépense,
maisune perte éprouvéepar le trésor. Deuxtraites sur la
commissiondes financesmexicaines,dont le montantdevait
rembourserl'avancede pareillesommefaiteau gouvernement
mexicain,n'ontpasétéacquittées.

Les cinq autres millionsproviennentd'un prélèvement
opérépar le maréchalBazainesur la caissedu payeuren chef
du corpsexpéditionnaire.

Voici,d'aprèsle rapportde M. Pissard, rapporteurde la
commissiondes crédits supplémentaires,l'explicationde ce
fait anormal:

a Quantau prélèvementde 5 millions,opérépar le maré-
chalBazainesur la caissedu payeuren chefdu corpsexpédi-
tionnaire,il fautsereporter,pour.l'expliquer,au 1ermai1866,
époqueoù il a été effectué.Lasituationdu trésormexicainse
trouvaittellementréduiteet soninsuffisanceétait sicomplète,
que l'empereurMaximilienaurait été obligéde licencierses
troupes si le trésor françaisn'était venuà sonsecours.C'est
danscescirconstanceset àlasuited'un conseilde cabinetpré-r
sidéparl'empereurMaximilien,et auquelintervinrentlesre-
présentantsdu gouvernementfrançaisau Mexique,quelema-
réchalBazaineprit sur lui de convenirdespointssuivants:

« 1° Le trésor françaisprêteraau trésor mexicainun se-
coursde 500,000piastrespar mois(2 millions500,000fr.),
jusqu'àréceptionde la confirmationdu gouvernementfran-
çaia,à quisera renducomptede cetteaffaire;

« 2° Cesupplémentaura lieutitre deprêtremboursable,
soit au moyendu produitdes douanesmexicaines,.soitau
moyendu reste disponiblesur les anciensempruntsou de
toutcequi se réaliseraultérieurementsur cesemprunts,soit
au moyendel'arrangementqui interviendraentre le ministre
du Mexiqueet legouvernementfrançais.

« L'engagementpris par le maréchalBazainen'ayantpas
étéacceptépar le gouvernementfrançais,le prêt s'est réduità
-laA!ommede 5 millions,prélevésla moitiéle 1ermai1866,
et l'autre moitiéle 1erjuin suivant,en la caissedu payeur
français,en vertudesordresformelsdu maréchal.»

Le vendredi,21 juin 1867, l'ordre du jour rappelaitla
discussionduprojetde loi'relatifaux supplémentsde crédits
de l'exercice1866. M. Berryerdemandatout d'abord des
explicationssur l'opérationfinancièreconsidérableratifiéepar
ceprojet, c'est-à-diresur la négociationfaitepar le ministre
desfinances,de 54 millionsderentesmexicaines,remisesau
gouvernementfrançaisà valoir sur les 200 millionsqu'avait
reconnusle traitéde Miramar.

«Ce3 rentes, dit M. Berryer,avaientété remisesà la
France,autaux d'émission,et le Corpslégislatiflesavaitcon-
sidéréréescommeconstituantun capitalde 54 millionsdont
la réalisationétait assuréeau pays.Sur ces54 millions,nous

voyonsfigureraubudgetde1863 unesommede40,100,000fr.
Aubudgetde 1865,figure lecomplément,soit 13,000.000,fr.

«Leschosesétaienten cet état, quand M. le ministredes
financesfit son rapport du 29 décembre1865. Ce rapport
nous-appritque cesrentes avaientété convertiesen obliga-
tionsde l'empruntmexicainde la deuxièmesérie, conformes
à cellesdudeuxièmeemprunt.Le ministredesfinancesajoule
qnecesobligationsontéténégociéesetque le résultatde cette
négociationa été, pour le trésor,une perte de plus de 2 mil-
lions,qu'il y avaitdonclieude modifierlesvoieset moyens
du budgetde 1865.

« En raisondecetteperte, on n'a plus fait figurerau bud-
get de 1855qu'unesommede 11 millions.Cettemanièrede
procéderdonnaitlieu à quelquesobjections.Il est vraique le
créditouvertétait exact: maison présentaitces 2 millions
commela seulepertesubie, en mêmetempsque l'on tenait
comptedesarrérages,commesi ces arréragespouvaientêtre
admisà figurerdans le capital.Il n'était donc pas exactde
dire quela pertedu trésorse bornaità 2 millions.

« L'année suivante, on a obtenu quelquesexplications.
Dans son rapport, au moisd'octobre1866, le ministredes
financesdisaitque l'attributionde 11 millionsfaiteau budget'
de 1865n'avaitpas reçud'applicationparcequelesobligations
n'avaientpasété réalisées,et qu'enraisonde circonstancesde
forefemajeure,les concessionnairesétaientdispensésd'exécu-
ter leur contrat.

u Ceciest grave. Quelétait ce contrat?Nousdevonsle
connaître.Quellesétaientsesconditions, sa nature?Élait-cc
un marchéferme, conditionnelouà cdnditionP

« Plusieursquestionsseprésentent.Quelleétait l'opération
en elle-même?Voicice qu'en dit le rapportsur les supplé-
mentde créditde 1866: «Les rentes mexicainesreprésen-
« taient 54millions; convertiesen.obligationset cédéesau
« Comptoird'escompte,ellesontété réduitesà42,857,260lr. »

« La différencepour le-trésorest doncde plusde 11 mil-
lions. Maisquels étaientlesconcessionnaires?Le Comptoir
d'escompten'est pasun contractant,ce n'estqu'un intermé-
diaire; et dansle rapportdu ministre,onse sertdu motcon-
cessionnaire.Maisquelssontdonccesconcessionnaires,auxquel
ona accordéle droit de ne pasexécuterlecontrat.

« Puis, les concessionnairesdébiteursde 42 millionsn'ont
payéque 14 millions287,000francs.Ainsila pertedu trésor
n'est plusquede 11 millions.Il résultedu droitattribuéaux
concessionnairesdenepasexécuterlecontrat,dene paspayer
les 42 millionsqu'ils doivent, et cela à un momentoù les
obligationsse négociaientde 325 à 340 francs.

M.le minisfred'État.—Aquelledate?
M.Berryer. — Dansles derniersmoisde 1855. Au com-

mencementde 1866, le titre se déprécie.Cependanton voit
encorele coursde 330. Ceuxqui avaientles titres à 300 fr.
pouvaientdonc faire une très-bonne affaire.Il y avait un
double écart. On leur cédaitpour42 millionsunevaleurde
54 millions.D'autrepart, ils achetaient300francsdesobliga-
tionsqu'ils pouvaientnégocierà 325, 330 et jusqu'à.34I.
C'étaientlà desconditionsfinancièresexcellentes.Quellessont
donccescirconstancesde forcemajeure,qui, en 1865, pou-
vaientdéterminerla non-exécutiondu contrat,c'est-à-direla
pertepour le trésorde 28 millions,puisque,sur les 42mil-
lionsdus, A seulementavaientété payés?

« Nousavonsle droit de le demanderet de savoirquels
sontcesconcessionnaires.Si je ne me trompe,ce sonteeux-là
mêmesquiont jouien 1855desbénéficesdupremieremprunt
faiten obligationsditesdelapremièresérie.Ilsont faitl'émis-
sionen prenantà 300 fr., au moisde mai 1865, desobliga-
tions qu'ils ont négociéesà 340; cet emprunt,qui, à mon
avis,présentaitdesavantagesscandaleuxde prime,d'intérêts,
de loterie,a étésouscriten totalitéà 340 fr. Lesconcession-
nairesavaientune margede 20 millions.

a Unecompagniequi réalisedesbénéficessemblablesne de-
vait pas être facilementadmise à refuser l'exécutiond'un
deuxièmecontrat,passédanslecourantde la mêmeannée.

icElleyavaitd'autantmoinsdedroitsquelesmêmesconces-
sionnairesontété chargésdel'émissionde l'empruntconverti
etqu'ilsont pu ainsiproposerau publieauprixde 345 francs
cesobligationsqui leurétaientdonnéesà 300francs.

« Commentfait-onsupportercettepertede 28 millionsau
trésor?Pour quellesraisonsdonne-t-onainsi quitus?Je ne
comprendraiune telle facilitéquequandnousconnaîtronsle
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contratet les eoIIeaIionnaires,afinquenoussachionssiceux
quiontratudd'exécuterlecontratsontles mêmesquiavaient
réaliséprécédemmentdesbénéficesconsidérables.

i je<4emandedoncquellesont été lesconditionsdu contrat
et qtëUessont lescirconstancesquiontdonnéauxconcession-
naires.le droitde ne pasremplirleursengagements.

« Maintenantj'ai une secondequestionà adresserà M.le
ministre. -

« Dansle traité deMiramar,lesarticles11et f4 stipulent
unesommede 12 millionscommeindemnitéà nosnationaux
dont les réclamationsétaient,nousa-t-ondit, la seulecause
de l'expédition.

« Cettesommede 12 millionsa été réaliséepar unecom-
missionprésidéeparun deshommeslesplusconsidérablesde
notrepays.Qu'esf-elledevenue?

'cEn outre,en 1866, uneconventionnégociéeparM.Dano
fixaà 40 millionsla totalitédessommesréclaméesparnosna-
tionaux.Dansce totaldevaiententrerles12 millionsdontj'ai
parléplushaut. CesFrançaisqu'ont-ilsreçu,quedoivent-ils
recevoir?On comprendl'importancede cettequestionpour
lesdébatsquine manquerontpasdes'éleverprochainementà
proposdu Mexique.

9 Jedemandedonccommentontété verséesles12 millions
primitifset le complémentnécessairepourparfaireles40 mil-
lionsstipulés-dansle traitéde 1860;quelspayementsontïté
effectués,et à qui; s'iloII.'ya pasde créancesprivilégiées;car
c'estencoreunechoseimportanteà savoirsi l'on se rappelle
quedescontestationssur la nature de certainescréancesont
amenéla retraite de l'Espagneet de l'Angleterre,aprèsla
conventionde laSoledad.

« Je ne veuxpasfinirsans dire combienil est important,
au momentoùvas'ouvrirladiscussiondubudget,d'avoirtous
les renseignementsdontnousavonsbesoinsur la questiondu
Mexique.

« Ceuxquinousontété communiquésau commencementde
l'annéedernièreportaiententêtequel'étatdesnégociationsne
permettaitpasde publierles piècesqui se rattachaientau
Mexique.

« Enconséquencenousn'avonsconnuaucunedesdépêches
- échangéesentrelegouvernementfrançaiset celuidu Mexique.

Plustard, ona communiquéla correspondanceaveclesÉtats-
Unis.Quantà celleavecnotreambassadeur,avecnosagents,
telsqueM.Saillardet legénéralCastelnau,quantauxinstruc-
tionsqui leurontétédonnées,nousn'en avonsjamaisriensu.

»Maisaujourd'huique cetteexpéditionest arrivéeà son
termeet à un termedéplorable,il est nécessaireque nous
soyonsenfinrenseignéssur lesdiversévénementsqui sesont
produitsdepuis1860; etquandje songeauxdésolantesconsé-
quencesde cetteexpédition,aux victimesqu'ellea faites,je
ne puism'empèchorde penserà l'oppositionquepcrsonnelle-

« mentje luiai faite,"etde rappelerquecetteentreprisea été
rêvéeà Vichypar lemêmegénéralPrim qui naguèrea voulu
bouleverserl'Espagne.(Approbationautourde l'orateur.—
Mouvementsdivers.)

M.le ministred'État.—L'honorableM.Berryera adressé
au gouvernementtrois questionsdistinctes: la premièreest
relativeaux54 millionspayésà comptesur la créancefixée
par le traitédeMiramar;la seconde,portesur la situation
des indemnitairesdu Mexique; la troisièmea pourbut d'ob-
tenir des documentsdiplomatiquesdont l'honorableM.Ber-
ryer juge la communicationnécessaire.Je fourniraisurces
troispointsuneréponsecomplète.

« Les54millionspayésau gouvernementfrançaisenrentes
mexicainesdoiventêtre considérésà deuxpointsde vue: il
faut voird'abordleur emploidansle budget,ensuitelesné-
gociationsauxquellesils ont donnélieu aveclesmaisonsde
baaqae. -.

« Ces54 millionsavaientété répartisde la manièresui-
vante: 40,100,000francsindiquéscommeressourceaubud-
getde 1864,et 13,000,900francs au budgetde 1865.

«Cesdeuxsommesontété recouvréesenpartie.
« En 1866, le ministredes financesd'alors, l'honorable

M.Fould, expliquaitquela négociationdecestitresmexicains
nedéterminerait,pour le trésorqu'unepertede 2 millionset
quelquescenlmillefrancs. •
- * il «ft'vrtd queM.Fouldportaiten compteles intérêts
|tsrvi)sdes titresentreses mainsjusqu'à leur
vebto.Maiscotteiuipulaljonétait légitime,car ces intérêts

n'avaientjamaisfigurédansaucunbudget et se trouvaient
libresdanslescaissesdu trésor.

« J'ajouteune indication: lessommesperçuesnes'élevant
qu'à 14,200,000francsenviron,comment,dansquellescir-
constances,parquellescausess"et produitcerésultat?Jevais
vousle dire,et pourl'expliquerje suisobligéde préciserles
opérationsde l'empruntmexicain.La premièrea été une
émissionde rentesà Gpour 100par l'intermédiaired'une
maisondebanqueanglaiseet d'uneinstitutiondecréditfran-
çaise.

«Uneannéeaprès 500,000obligationsmexicainesfurent
émisesau coursde 340francs, qui se réduisaientpar l'es-
compteà 332francset quelquescentimes.

« L'honorableM. Berryernous a dit quecesmaisonsde
banqueétaient les mêmesaveclesquellesnousavionstraité
pourlaventedes54millionsde titresquiavaientétéstipulés
parletraitédeMiramar.Surcepoint,etdansl'étatdeschoses,
il m'estimpossiblede lui répondre.

a Cetteopérationne s'est pas faiteavecle gouvernement
français,mais avecla commissionmexicaine,présidéepar
l'honorablesénateurauquelM.Berryera faitallusion.Je no
puis,quantà présent,savoirquelssontcesbanquiers.L'opé-
rationétaittellementétrangèreau gouvernementfrançaisque
desfondésde pouvoirs,envoyésexprèsdu Mexique,ont été
lessignatairesde laconvention.
- « Postérieurement,laconversiondesrentesémilèsen 1864
fut proposée.On trouvaitl'empruntconcluà desconditions
troponéreuses,et il y avaitintérêtà unifierla dette; c'était
d'autantplusfacilequelesdeuxsériesde titresétaientéqui-
valentes,et que le premierempruntcommele secondse tra-
duisaitpar 600,000obligations.

« Legouvernementfrançaisdut accepterla transformation
destitres6 pour 100dontil était détenteur,et aliéneren-
suite les obligationsdont il devenaitpropriétairepar cet
échange.

«Lanégociationeut lieule25 septembre1865.Leministre
desfinancesd'alorsétait en présence,non pas du Comptoir
d'escompte,maisde M. Pinard,directeurdu Comptoird'es-
compte.«agissant» dit le traité, tant en sonnompersonnel
qu'aunomd'unesériedemaisonsde banque.

« Lacessiondesobligationsde l'Étatse faisaitaucoursde
300 francspayablesen douzetermes.L'Étatne devaitlivrer
les titres que contrepayementeffectifsc'est-à-direqu'après
payemèntd'un douzième: lestitres représentantla somme
verséeétaientestampillés,et livrésauxcessionnaires.

«C'était là la garantiede l'État.J'insistesur ce détail,
parceqùlil"expliquecommenttous les titres n'ont pas passé
d'un seulcoupentre lesmainsdesacquéreursdansdes con-
ditionsquileurpermissentde lesaliéner,si lecoursétait fa-
vorable.

«Ce contratportaitpourles acquéreursla facultéde répar-
tir leurs payementsen dix-huittermesmensuels,au lieu de
douze,moyennantune simpledéclarationde leur part; ils
avaientdoncla facultédenepayerquepardix-huitièmes.De
plus,uneclauseconcomitante,prévoyantlescas de forcema-
jeure,révolutionsourenverementde l'empiremexicain,dé-
claraitquedansce cas le traitéseraitconsidérécommenon
avenu. ,1

« Ce traité s'exécutadu moisd'octobre1865 jusqu'aux
premiersjoursd'avril1866.14millionsfurentversél,et les
titreséquivalentsfurentdélivrés.

«En janvier1866, sanstoutefoisqueje puissepréciserle
mois, alors que les affairesmexicainess'assombirssaient,
M.Pinardavaitfait connaîtreau gouvernementqu'ildeman-
daitlebénéficedu payementendix-huittermes.

IlUn ou deuxpayementsencorefurenteffectués.Léapu-
vernemeptfrançais,àcemomentavaitfaitconnaître,parune
noteauMoniteur,sa volontéderetirer sestroupesduMexique
et l'ordredanslequels'effectuerait-cetteretraite. Je n'ai pas
à dire'pourquellesraisonsl'évacuationse fit d'un seulcoup.

M.Berryer.— Cesont lesdiscussionsaveclesEtats-Unis;
c'estune autreaffaire.

M.le ministred'État.- Lestitresmexicainssubirentalors-

unedépréciationtellequ'ilstombèrentà 140,puisà 120francs,
et dès cetteépoque,lesconcessionnairesdéclarèrentqu'ilsse

voyaientdansle casdeforcemajeure,prévupar le traité^et
ilsdemandaientà ne plusfairede versements,à ne plusreee-

- voirde titrer. L'opérations'estainsitrouvéearrêtée.



HISTOIRE DE LA GUERRE DU MEXIQUE. 29

c Laqucsliondesavoir si réellementily avaitforcemajeure
a étéexaminéeavecsoinpar le gouvernement.Le gouver-
nementnes'est pasdemandési, dansd'autrescirconstancesoù
il n'avaitpas étépartiecontractante,il y avait.eu désavan-

tagepourlesconcessionnaires;il a pris la lettredu contrat
etn'a pascruqu'ilpouvaitexigerdessouscripteursdu contrat
de septembre1865l'exécutionde cecontrat.Je ne croispas
qu'il soitnécessaire,dèsà présent,de melivrerà unediscus-
sionpourjustifiercetterésolution,et il mesemble.que,sur
cepremierpoint,j'ai réponduà l'honorableM.Berryer.

nJ'arrive à la secondequestion.
« Aux termes du traitéde 1864, 12millionsen rente

6 p. 100 avaientété affectéscommepremièregarantieau

payementdes indemnitésdues à nos nationaux.Ce même
traitéstipulaitquelesindemnitésseraientfixéespar unecom-
missionsiégeantà Mexico,et composéediereprésentantsdu

gouvernementmexicain.Au-dessusdecettecommissionarbi-
trale,ily en avaituneautresiégeantà Paris,chargéedepro-
nonceretd'approuverlesdécisionsprisesàMexico.

« Après1864,la commissionde Mexicoa procédéà son

travail.Maiselle y a mis une certainelenteur. Les agents
mexicainsn'ontpasétéexacts,lesagentsfrançaisontdû tra-
vaillerseuls.

« Quantaux 12millionsstipuléspar le traitéde 1864,ils
ontétédéposésentrelesmainsdeM.leministredesfinances.
Al'heureactuelle,ils sont.déposésà la caissedesdépôtset

consignations,ils y restentà la dispositiondesindemnitaires.
Quantauxdroitsrespectifs,la commissionarbitralede Paris
y donnerasatisfactionpar la répartitiondecettesomme.

a Maisle gouvernementnes'estpasarrêtélà.
« En 18GG,alorsque la commissionmexicaineprocédait

aveccettelenteurquej'ai signaléetoutà l'heure,legouverne-
mentfrançaisainsistépourfixer par voiede traitéà forfaitla
totalitédes indemnités.Uneconventionde juillet186Ga fixé
cetteindemnitéà 40millions.Nousen avonsreçu 16. Il en
restait24 à recevoir.

ii Cetteconventionn'a paseu soneffetdéfinitif.Cellequi
estrelativeauxdouanesa mis à la dispositiondu gouverne-
mentdiversprélèvementsauxquelsparticipentnosnationaux.
Et, surce point,je nem'expliqueà aucundegrélesparolesde
l'honorableM.Berryer,ni lescraintesqu'il a exprimées.Au-
cun payementn'a été fait par "privilège.La répartitionse

poursuitpar la seulevoiede la juridictionarbitrale.(Très-
bien!)

«Restela troisièmequestionposéepar l'honorableM.Ber-
ryer. L'honorableM.Berryerdemandesinoussommesprêlsà
communiquerà latchambreles documentsdiplomatiquesque
nouspouvonsavoir.

«En 1866, nous-avonslivréà la publicitéles documents
relatifsà nosrapportsaveclesÉtals-Unis,en ce qui touchait
le Mexique.Onnousdemandedescommunicationsnouvelles.

<rSi l'honorable.M. Berryeradresseau gouvernementdes
questionsayanttraità la missionSaillardou à la missionCas-
lelnau, nous sommesprêlsà lui répondre.Quantauxdocu-
mentsdiplomatiques,dans les circonstancesgravesque tra-
versele Mexique,il y auraitinconvénientà les livrerà lapu-
blicité.

«En résumé,le gouvernementest prêt à accepterla dis-
cussionsur touslespoints, en tant que des intérêtsd'ordre
supérieurne pourrontpas être compromis.Maisil refuseles
documentsdontla productiondanslescirconstancesactuelles
ne présenteraitpas un grandintérêtet aurait des inconvé-
nientsdontlegouvernementnepeutpasprendrela responsa-
bilité.(Marquesnombreusesd'approbation.)

M.Berryer.—Loindemoilapenséede chercherà provo-
querdescommunicationsqui,danslescirconstancesactuelles,
seraientdenatureà aggraverla situationde celuique nous
avonsconduitauMexique.

-

« Maisl'honneur,ladignitédu pays,le devoirdu Corpslé-
gislatifexigentquenousnousrendionscomptede la marche
suivie,desprocédésemployés,despropositionsdébattues,en
tantqu'ilsonteupour-effetdeproduirele lamentablerésultat
de l'expéditiondu Mexique.Il nes'agitpasde tel ou telpoint
particulier,du désaccordquiauraitrégnédft-on,entrelesre-
présentantsdu gouvernementfrançaisà Mexicoet le souve-
rain du Mexique.Maisles instructionsdonnéesde Paris,le
gouvernementnousdit qu'ellesne nousserontpas refusées.
(Bruit.)Jem'enfélicite.

a Sur ce pointje me suisexpliquéclairement,je n'uiricli
demandé,je le répète,qui pûtaggraverle sortdéplorablede
celuiquiest aujourd'huiprisonnieret peut-êtremêmejugé.

a Je suisbien aise d'apprendreque les valeursdestinées
parle traitédeMiramaraux indemnitairesfrançaisexistent.Il
nousappartiendrade statuersurleur emploi.

-

« J'apprendsaussiavecsatisfactionque lescomptesrendus
depayementsfaitsauxporteursdecertainstitresne sont que
de vainsbruits de journaux.C'estune sécuritépourceuxqui
ontdesdroitslégitimes.

-

«Je reviensmaintenantà mapremièrequestion.Je ne con-
testepasles affectationsbudgétaires.

« Lesarréragesmexicainsont dû figurerau budgetpour
régulariserleschiffres.C'estsurlaperteéprouvéedansla né-
gociationdes 54millionsquej'insiste.C'était42 millionsque
lescontractantsdevaientverser;ils s'en sontdispensésen in-
voquantle cas de forcemajeure.Ce casde force majeure
nouspourronsle discuter.Il fautvoirlecontratlui-même.

«M.le ministrel'a expliqué,mais il n'y a aucuninconvé-
nient à ce qu'ilsoit communiquéà laChambre.Commentla
commissionn'en a-t-ellepas réclaméla communication?

« Je mesuisdemandési cesbanquierspour lesquelson a
eu tant d'indulgencequandona acceptédesmotifsde.force
majeurene seraientpasles mêmesqueceuxqui ont étéchar-
gés de la négociationdes premièresobligationsmexicaines,
avecunbénéficede 20 millionsenviron.

« Si cesonteuxqui ont réaliséun pareilbénéfice,il sem-
blepeufaciled'admettredescasde forcemajeurequiaientpu
avoirpourconséquencede faireperdreau trésor28 millions.
Ils n'étaient pas tellementdégoûtésdeces affairespar celle
opérationdu moisde mai,puisqu'ilsontacceptéau.moisde
septembrede lamêmeannéetoutela sommed'obligationsque
vousaviezdansvosmains.

« Je ne demandepasqu'onciteleursnomsà cettetribune;
personnene les ignore.Cequeje réclame,c'estla communi-
cationdu textedutraité, afinquenouspuissionsexaminersi
on a eu raisonde fairesabirau trésorcettepertede 28 mil-
lions.(Approbationsur plusieursbancs.— Mouvementsdi-
vers.)

M.le ministred'État. — L'honorableM.Berryers'étonne
quela commissiondessupplémentsde créditde 1866nenous
aitpasdemandécommunicationdu traitéde septembre1865.
Maisc'estqueladiscussiondessupplémentdecréditsde 186G
netoucheparaucuneallocation,paraucunerecette,à lasomme
de 54 millionsdontil a parlé.Cettequestiondu traité serait
plusopportunémentexaminéeà l'occasionde la loidescomptes
de 1865.

« Lacommissiona demandédes renseignementsgénéraux
sur lesfaits,nousles luiavonsdonnés; ellen'avaitpasdedo-
cumentsà réclamer,puisquecesdocumentsn'étaientpas né-
cessairespourj'appréciationdescréditsde 1866. -

HL'honorableM.Berryerdemandeque le traitévoussoit
communiqué; je ne faisaucunedifficultéà ceque cettecom-
municationait lieu.Maisil aditquetout le mondeconnaissait
lesbanquiersmêlésà cettenégociation.Je déclareque depuis
que j'ai le portefeuilledes finances,je n'ai, moi,jamaiseu
connaissanced'aucunnom.

«-Maintenantsi l'on veutdiscuterlescasde forcemajeure
qui ontété reconnus,je-suisprêt à le faire, sansmepréoccu-
perdesopérationsprécédentes,despertesetdesbénéfices,mais
uniquementau pointde vuerigoureuxde la justiceet de la
loyautédesstipulations.

« En ce quiconcerneles indemnitaires,M. Berryers'est
déclarésatisfaitde maréponse.Je n'y reviensdoncpas.

« Quantau troisièmepoint,M.Berryersemblecroireque
j'ai promisdecommuniquerà la chambrele textedesinstruc-
tionsenvoyéesde Parisà tel ou telde nosagentsspéciauxau
Mexique.C'est là uneerreur. J'ai dit que j'étais prêt à ré-
pondre,maisqueje nepourraislivrerà lapublicitéaucundo-
cumenten ce moment.

a Je donneraidesexplicationsaussicomplètesquepossible;
mais,quantà la communicationde piècesquiportentsur les
rapportsentre le gouvernementfrançaiset le gouvernement
mexicain,elleaurait,dans les'circonstancesactuelles,de.sé-
rieux inconvénients.C'estau nomdu sentimentd'humanilé
qu'exprimaitM. Berryeretqueje partage,queje déclarecette
communicationimpossible.

« Eu résumé,je suisprêtà produirele traitéde 1865si la
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chambrejugebonde le discuterà proposdescréditsde1866;
si ap contraireellepensequ'ilseraitplusopportund'attendre
la discussionde la loidescomptesde 1865,le gouvernement
attendraavecelle.(Très-bien! très-bien1)

M.Berryer.— Lacommission,pour se rendrecomptede
l'étatdesaffairesdu Mexique,a donnédes notesà l'occasion
desquellesj'ai soulevécettequestionde traité.C'estpourque
l'examenpuisseêtrecompletqueje réclamecettecommunica-
tion.Je suisla commissionpasàpas.

« Quantà la questionpolitique,il .serabiendifficiled'a-
dresserdes demandesau gouvernement,s'il ne nousfournit
pa,9les documentssur lesquelsnouspourrionsl'interroger.
(Approbationsur plusieursbancs.)

M.Roques-Salvaza,présidentde la commission.— Je ne
vienspae porterla lumièredans la questionspécialesur la-
quelleM. le ministred'Etat a répondu.Je veuxseulement
donnerune explication,à proposd'une-phraseincidentede
M.Berryer,sur la responsabilitéet lesdevoirsde lacommis-
sion.

« L'honorableM.Berryera ditquela commissionauraitdû
se fairereprésenterle traité en vertu duqueldes banquiers
avaientétéchargésd'émettredes tiersmexicains.Commepré-
sidentde la commission,je doisdireque les affairesdontil
s'agitmeparaissentétrangèresà sonmandat.

« La commissionavaità examinerun projet de loi relatif
aux créditssupplémentairesde 1866, c'est-à-direun projet
quin'a point de rapportavecles perlesoules bénéficesdes
banquiers,aveclescirconstancesquiavaientpu déterminerla
rupturedu contrat.

« Commentla commissiona-t-elleété amenéeà toucher
cellequestion?Aunombredescréditssupplémentairesdeman-
déspar le gouvernementfigurentdessommesconsidérablesse.
rattachantau rapatriementdenostroupesdu Mexique.

IlPar un sentimentdecuriositépatriolique,la commission
a portéses regardssur l'ensemblede la question; ellea de-
mandécequ'avaitcoûtél'expédition.Cesentimentserapartagé
par lachambre,et il a sonéchodansle rapportdelacommis-
siondu budget.

« Le gouvernementauraitpu nousrenvoyerà ladiscussion
du budget.Avecune loyautéà laquelleje rends hommage,
alorsqu'ilpouvaitfermerla porteà notrecuriosité,quin'était.
pasabsolumentlé^jtime'(Bruit), il a misunefacilitéextrême
à nousdonnerlesexplicationsquenouslui demandions.

« Nousavonsdoncconnulasommetotalequ'acoûtél'expé-
dition.Maiscesdépensesn'ont-ellespasétéatténuéespar des
recettes? Il y a eu deuxemprunts.Dansquellemesurele tré-
sorena-t-il profité? Legouvernementnousa donnéTétatdes
recettesfaites.C'estainsiquenousavonstrouvécettesomme
de 54 millionsréduiteà 40, puisà 14millions.

« Je le demandeà l'honorableM.Berryer,la commission
pouvait-elletrouverdanssonmandatledroitdedemanderles
chiffresgénérauxque le gouvernementne luia cependantpas.
refusés?» (Approbationautourde l'orateur.)

Aprèscediscours,le Corpslégislatif,purla propositiondu
présiden!,remetladiscussionaulendemain,etM.Glais-Bizoin,
à la séancedu samedi22 juin, repritl'examendes intérêts
financiersqu'avaitamenésl'expéditiondu Mexique.Lesmem-
bresdel'oppositionavaientpenséque ledébatsur lesrelations
extérieuresdevaitêtre"renvoyéà la discussiongénéraledes
budgets; aussiM.Glais-Bizoineut-ilsoindedébuteren pro-
testantcontrel'intentionde souleversubrepticementla ques-
tionmexicaine,puisil continueences termes:« I/expéditiondu
Mexiquea étéfataleà touslespointsdevue,exceptéau mien.
(Bruit.)A mesyeux,cetteexpéditiona été un fait providen-
tiel, nécessairepour démontrerle dangerdu gouvernement
personnel(Interruptions),auquelétaientconfiésla fortuneet
l'avenird'un grandpays.(Nouveaubruit.)

M. le présidentSchneider.— M.Glais-Bizoinne doitpas
prendreprétexted'unequestionspécialepour attaquerà la
foislatonslitutionet lasituationoùnousnoustrouvons.(Très-
bien! très-bien1)

M.Glais-Biioin.— Je répètequeje neveuxpastraiterin-
cidemmentlaquestiondel'expéditionmexicaine.Maisje'main-
tiensque lepaysavaitbesoinde celteexpérience.(Nouvelles

• réclamations.)
M. le présidentSchneider.— C'estsur le fondplutôtque

surla formedesapenséequej'ai arrêtéM.Glais-Bizoin,et je
le priederentrerdansladiscussion.(Très-bien! très-bien1)

M. Glais-Bizoin.— Je ne puis pas retirermesparoles
ellessonttropconformesà mapensée.Sile paysn'étaitpas
en 1863sorti desa torpeur,nousaurionsétédansla même
situation,quelepremierempireau momentde laguerred'Es-
pagne.(Bruit.)

« Nousaurionsà l'heurequ'il est, pour réaliserla plus
grandepenséedurègne,80,000hommesauMexique,laguerre
aveclesEtats-Unisetpeut-êtreaveclemondeentier.(Exclama-
tions.) *

«Maisj'arriveà la questionspécialequi m'a amenéà la
tribune.Je trouveinscriteauprojetde loicettedépense,t bri-
gadeaustro-belgeetcontre-guerilla,soldeetvivres,5,467,500
francs,» et je lisà cesujetdansle rapport:

« Unesommede 5,467,500francsa étédépenséepourle
payementde la soldeet desvivresde la brigadeanstro-belg-e
et de la contre-guerilla;une autresommede 1,838,000fr.
pourles transportsà la suitedescolonnes.

« Cesdépensesdevaientêtre régulièrementpayéespar le
trésormexicain,maisil étaitcomplètementépuisé.Lasécurité
de notreproprearméea obligéle gouvernementfrançaisà
prendrecesdépensesprovisoirementà sacharge,n

« C'estce motprovisoirement.quim'atait monterà la tri-
bune.Est-cequele gouvernementfrançaisaprisl'engagement
de transporterauMexiqueles troupesbelgeset allemandes?
Est-ceque les gouvernementscomplicesdu départde ces
troupesnesontpaschargésde lespayeret de lesréintégrer?
J'espèrequ'onvoudrabiennousexpliquerceprovisoirement.
En attendant,je demandeprovisoirementle rejetde l'article.
(Riresd'approbationà la gauchede l'orateur.)

M.legénéralAllard.—Lemotprovisoirementestbienclair.
A l'époquedu 1er mai 1866, le gouvernementmexicainse
trouvahors d'état de payer les troupesaustro-belgeset la
contre-guerilla.Ces troupesétaientalorsengagéesavecles
nôtresdansdesexpéditionslointaines.

«Fallait-illeslaissersedébander?C'étaitimposible.Legou-
vernementa doncfait dans cette circonstancecommedans
d'autres,il a avancéau gouvernementmexicainles fondsné-
cessaires.Il estbienévidentquecemotprovisoirement,signifie
quece chiffrede5,467,500fr. seraimputésurladettemexi-
caine.(Bruitsurquelquesbancs.)

M.ErnestPicard.— Jen'ai pasl'intentiondetraiterence
:nomentla questiondu Mexique.L'honorableM. Berryer,en
présentantdesobservationsauxquellesnousnousassocions,a
demandéau gouvernementla communicationdediversdocu-
ments.Nousenréclamonsaussiquelquesautresd'unegrande
importance.

HNousobliendrons,—j'ai cru le comprendred'aprèsce
qu'a dit hierM.le ministred'Etat,—le traitépasséavecles
concessionnairesd'obligationsmexicaines;j'espèrequelescir-
constancespermettrontd'yjoindrequelques-unesdescommu-
nicationsquiontétééchangéesentrelegouvernementfrançais
et sesagentsau Mexique.

« Nousdemanderonsencored'autrespiècesd'une impor-
tancecapitale.

« L'expéditiondu Mexiquea étéprésentéecommeunené-
cessitéjustifiéepar lesgriefsde nosnationaux.Legouverne-
mentdoitdoncavoirun état des réclamationsdes créanciers
français.Aucuneraison,queje sache,n'empêchela communi-
cationsdecesdossiers.Je les réclame.

« Enfin,puisqueje parledes créanciersdu Mexique,il
m'est impossiblede passersoussilenceceluidont le nom a
obtenuunesi grandecélébrité.Jevoudraissavoirsi lesbons
Jeckerontétépayés;si,paruntraitédu10avril1865ou18GC,
unesommed'unmillionde piastresparan n'a pasétéallouée
pour le remboursementde cettecréance,et si lesagentsdu
gouvernementfrançaisauMexiquenesontpasintervenusdans
le règlementdecetteaffaire.(Marquesd'approbationàlagauche
de l'orateur.)

M.le ministred'État. — Si leCorpslégislatifle désire,je
suisprêt à lui faireconnaîtrele textede laconventionpassée
entre les concessionnairesdesobligationsmexicaineset M. le
ministredesfinances.En donnantlecturede cesdocuments,
quiserontinsérésauxcomptesrendusde la séance,j'aurairé-

ponduà l'unedesdemandesadresséespar M.Picardau gou-
vernement.(Oui!oui!)Je lis.

M.ErnestPicard.— J'espèrequeM.leministrenouscom-

muniqueral'original.
M.le ministre.— Demanderla communicationdespièces
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originales,celaestbonau palais,nonauCorpslégislatif.(Vive
approbation.)

M.GarnierPagès.- Pourquoi pas?
M. leministre.—Voicile textede la convention,puiscelui

de lacorrespondancequia étééchangéeentreM.Pinard, di-
recteurdu Comptoird'escompte,etM.le ministredesfinances,
àla datedu 28 septembre1865,avantla signaturede la con-
vention.

« Paris,le 28 septembre1865.
« Entre S. E'xc.M. AchilleFould,ministredes finances,

d'unepart,
« Et M, Pinard (Alphonse-Louis),directeurdu Comptoir

d'escomptedeParis, agissanttantensonnompersonnelqu'au
nomet commemandatairede maisonsde banquefrançaises
et étrangèresdontil s',engageà justifierdespouvoirs,d'autre

part;
« Il a été exposéce qui suit:
« Par suited'unedécisionde la commissiondesfinancesdu

Mexique,endatedu 26 septembre1865,les titresde la dette
extérieuremexicaine6 0/0, émiseen 1864,seront,au gré des

porteurs,convertisen obligationsde 500 fr., composantune
2e série, jouissantdes mêmesavantagesque les obligations
émisespourl'empruntmexicain1865.

a Le trésor publicse trouvantdétenteur,envertudessti-
pulationsde la conventionde Miramar,de 261,905iiv. st.

» (6,600,006fr.) derente mexicaine3 0/0 1864,savoir:
« 204,266liv. st. (5,400,007fr. 20)à valoirsur l'indem-

nité deguerre.
« 47,6191. st. (1,199,998fr. 80 c.)à comptesur les in-

demnitésduesà dessujetsfrançais.
« Cestitresvontdoncêtre convertisencentsoixante-qua-

torzemillesix cent troisobligationset un tiers (174,6031/3)
auxconditionsd'échange,stipuléespar la décisiondu 26sep-
tembre1865;

«Savoir;
« 142,857et 1/3 obligationspourle trésorpublic;
« 31,746 - lesindemnitaires.
« M.Pinard, ès noms,ayantproposéde se rendreacqué-

reur desditesobligations,les soussignéssontconvenusde ce
quisuit:

« Articleunique.
« M.Piriardachèteau trésor publieles261,9051. st. de

rente mexicaine6 pour 100 1864, donnantdroit à 174,603
et 1/3obligationsde 500francsd'une deuxièmesérie jouis-
santdesdroitset avantagesstipulésen la décisionde la com-
missiondesfinancesduMexiquedu26 septembre1865.

«Cetteacquisitionest faiteau prixnet et fermede 300 fr.
par obligation,jouissanceà partirdu 1eroctobre1805.

« Lasommede 52,380,000francsseraproductived'inté-
rêts, calculésà raisonde 9 pour 100l'an, à partir du 7 no-
vembre1865, et le dernierfinissantle 7 octobre1866.

«M.Pinardpourraanticiperles versementsd'un ou plu-
sieurs-termes,et il auradroit, danscecas,à unebonification
d'escomptecalculéeà raisonde 3 pour100l'an.

«Lesobligationssont remisesau contractantrevêtuesdu
timbre.

« Les chancesrésultantdes tiragessemestrielspourrem-
boursementsdesobligationsaveclotset primes,ainsique les
couponsd'intérêtsà échoirjusqu'audernierpayementsur les
174,603et 1/3 obligationsci-dessus,appartiendrontde droit
aucontractant.

« Faità doubleexpédition,àParis, le 28 septembre1865.
« Approuvél'écriture:

« ACHILLEFOULD. PINAHD.»

«Paris, 28 septembre1865. -'
« Monsieurle ministre,

«Au momentde signerlecontratpar lequelje prendsà
mesrisqueset périls les 174,603obligationsmexicainesdu
trésorpublic,représentantunesommede 52,831,000francs,
permettez-moi,monsieurle ministrede stipulerune réserve
dontVotreExcellenceapprécieral'opportunitéet l'équité:

«En casde forcemajeure,c'est-à-diresi le gouvernement
mexicainétait renverséparuneguerreoupar unerévolution,le contratseraitrésiliéde pleindroitsansindemnitépour la
partierestantà exécuter.

ib

«Dansle casou je rencontreraisdesdifficultéspourécouler
danslesdouzemoisles 69millionsdefrancsde valeursmexi-
cainesqueje vaisacquérir,Votre Excellenceaconsentià-pro-
roger de six mois les termesà payer,en ajoutant,bien en-
tendu, à chaquetermel'intérêt à 3 pour100l'an.

«Si VotreExcellenceveutbienapprouverles réservesque
je viensd'indiquer,je la prie de vouloirbienmelenotifier.

-«j'ai l'honneurd'être, etc.
(rSigné,PINARD.»

« Paris, 28 septembre1865.

« Monsieur,
IlJem'empressede vousaccuserréceptiondevotrelettreen

date de ce jour, et de vousfaireconnaîtrequeJe donnema
complèteadhésionaux conditionséventuellesqu'ellerenferme.
En conséquence,le centrât ù intervenir,pourra, suivantles
casquevousspécifiez,être résiliéde pleindroitou prorogé.

« Recevez,monsieur,etc.
« Leministredesfinances,

« Signé,ACHILLEFOULD.»

Ces trois documentsrépondent,je pense,à la première
questionde M.Picard.

« M. Picardnousen a adressédeuxautresrelatives,l'une
auxindemnitésduesauxnationaux,l'autreà lacréanceJecker.

« Je répondsquelesdossiersdes réclamations-denos na-
tionauxsontau ministèredesaffairesétrangères.Je nepense
pasquele Corpslégislatifen demandele dépôt dansses ar-
chivesoul'impression(Non! non!) Si l'honorableM. Picard
veutdesrenseignements,il peutles.demander.La totalitédes
réclamationss'élèveà 150 millions.

« Lacommissionmexicaineavaitalloué46 millions.L'en-
sembledesesopérationsest soumisen cemomentà la com-
missionsupérieuresiégeantà Paris.Voilàl'état delaquestion.
LaChambrereconnaîtraqu'iln'est pas possibled'entrerdans
la détail de trois ou quatrecentsréclamations.(Mouvements
d'adhésion.)

« Sur le troisièmepoint indiquépar l'honorableM.Pi-
card, je ne puis me défendred'uneréflexion.On prend la
parole,on déclarenepasvouloirdiscuter,onchoisitsonjour,
sonheure,et l'on tientun langagequipeut avoirune portée
regrettable.On rappellece mot : la créanceJecker, qui.a
donnélieuà tant de calomnies.

« Je ne puism'empêcherde protestercontrece qu'il.y a
de pénibledans ce souvenir.Le gouvernementfrançaisa été
absolumentétrangerà cetteaffairede lacréanceJecker;il ne
s'enestoccupéquepourprotestercontretoutpayementprivi- -
légié,et l'a fait avecefficacité,car lecontrata été arrêté dans
sonexécution.

« Quantaux faitsoriginaires,je suisprêtà répondresur-
le-champ,si la Chambrele désire.(Non!non!) Je demande
alorsquel'honorableM.Picard ne discutepas incidemment,
puisqu'ila annoncéqu'iln'entendaitpas discuterla question
quantà présent.(Très-bien! très-bien!)

M"Ernest Picard. — Oui, nous discuteronsplus tard.
Quantà la questionque j'ai posée relativementaux bons
Jecker,elle est natureJle; elle nous a été inspiréepar une
communicationfaitedansunjournalofficiel,l'Èrenouvelle,de
Mexico. 1

M. le ministred'Etat. —Nousavonsassezdes journaux
français,sans avoir encoreaffaireaux-journauxde Mex-ico.

- (Onrit.)
M.ErnestPicard.- Peut-êtrelegouvernementpuiserait-il

quelquefoisdes renseignementsprécieuxdans les journaux
étrangers.(Bruit.)

Unmembre.— Descalomnies!
M. Ernest Picard. — Quantaux dossiersdes créanciers

français,je comprendstrès-bienqu'on n'en ordonnepas le
dépôtauxarchivesdu Corpslégislatif.Maison doitcompren-
dre aussiquenousavonsintérêts connaître,par un étatavec
dates,le nombre,l'importanceet la légitimitédes réclama-
tionsde nosnationaux,avantl'expédition.(Nouveaubruit.)

M.Glais-Bizoin.— Il ne faudraitpasque M. le Ministre
d'Etat montrâttropde susceptibilitélorsqu'onévoquele sou-
venirde là créanceJecker.Il y a un fait incontestable,c'est
que la convention,de la Soledada été rompueprécisémentà
l'occasiondecettecréance.(Réclamations.)

M. le ministred'Etal. — Oui,la réclamationJeckera été
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mentionnéelorsde la discussionde la conventionde la Sole-
dad; cettecréanceétaitdevenue,eneffet,une causede diffi-
cultésconsidérablespour lesnationauxfrançais.

« Les bons Jeckeravaient été émisaveccette condition
qu'ils seraientacceptéspar le gouvernementmexicain,en
payementdesdroitsde douanedans.lesportsdeVera-Cruzet
de Tampico;un grand nombre de négociantsfrançais en
étaientporteurs.Ace moment,le présidentJuarez,succédant
à Miramon,décidaquecesbonsneseraientplusacceptésdans
lescaissesde la douane;il résultaitde cettedéclarationpour
nosnationauxdespertesconsidérables.

« En outre la maisonJecker,quiétaitune maisonimpor-
tante, étaitdépositairedesfondsd'unesociétéde secoursmu-
tuelsétablieentre lesFrançaisrésidantau Mexique:parsuite
de la suspensionde sespayements,le dépôtse trouvaitcom-
promis.

e C'estdanscesconditionsque,dèsle moisde juillet1861,
M. Duboisde Salignyavait réclaméavecinsistance,et c'est
par suite de ces faits qu'en 1862, alors qu'on procédaità
l'examendes griefsnombreuxde nosnationaux,on réclama
de nouveaupour quecesbonsJeckerpussentservirau paye-
mentdesdroitsde douane. ,

« Voilàcommentet uniquementsousquel rapportil a été
questiondes bonsJeckerdansla conventionde la Soledad.
(Très-bien!très-bien!)

M.Glais-Bizoin.— L'explicationde M. le ministrejustifie
ce quej'ai dit,à la Chambre.(Bruit.)C'est le gouvernement
françaisseulquia causélaguerreduMexique,en refusantde
ratifierune conventionsignéepar un de nos représentants
dontla loyautéest reconnue.(Bruit.)

M.Haentjens.— Je voudraissavoirdu gouvernements'ila
l'intentionde laisserfinir la sessionsans faire connaîtreses
intentionsrelativementauxporteursd'obligationsmexicaines.
(Mouvementsdivers.)

M.Glais-Bizoinprononcequelquesmotsquelebruitcouvre.
M. le présidentSchneider.— M.Glais-Bizoin,vousavez

déjàparlé plusd'une fois; je vousdemandede laisserune
petiteplaceà d'autres.(Onrit.)

M.GLais-Bizoin.— J'enai peut-êtredéjàdit trop.
M.Haentjens.— J'insistesurl'Utilitéqu'ily a à ceque les

porteursd'obligationsmexicainessoientfixés,avantla-fin de
la session,sur leur situation.En faisantcetteobservation,je
n'entendsfairepréjugeren.rienmonopinionpersonnelle.

M.le ministred'État. — Je prie le corpslégislatifet l'ho-

norableM.Haentjensdemepermettrede ne faireaucuneré-
ponseà-cettequestion,afindene pasdonnerlieuà desinter-
prétationsdiversesau dehors.(Très-bien! très-bien1)

M. le présidentSchneider.—, Quelqu'undemande-t-illa
parolesur la discussiongénérale?

M.ErnestPicard.—Je la demande,monsieurleprésident.
« Le projetde loisoulèveune doublequestion: d'abord

celleduMexique.Nousl'avonsréservéepour la discussiongé-
néraledu budget,d'un communaccord.(Mouvementsdivers.)

M.Pagézy.— Avecqui?
M.ErnestPicard.— Entreceuxqui doiventprendrepart à

la discussion.(Bruit.)
M.Pagézy.—Discutez;et ne laissezpasentendrequenous

ne voulonspasdiscuter.
M. ErnestPicard. — Si M. Pagézyveut monterà cette

tribuneet expliquerles votesqui ont entraînél'expédition.
M.Pagézy.— Je suisprêtà le faire.Maisje ne le feraipas

commel'honorableM.Picardet sesamis, carje ne suispas,
moi, un amide Juarez; je suisun amide la France.(Bruit.
- Très-bien! très-bien!)

M.ErnestPicard.— Vousne l'avezpasprouvéen compre-
nantsi malses intérêts.(Nouveaubruit.)

M.Pagézy.— Je n'ai pasentendula réponsede M.Picard.
M,le présidentSchneider.—M.Pagézy,vousn'avezpasla

parole,et je priel'honorableM.Picardderentrerdansla dis-
cussion.

M.ErnestPicard. — Je me défendsdanscemoment.(On
rit.) La secondequestionest une questionfinancière; ellea
son intérêt,car l'étatdenosfinancestientauxrèglesqui pré-
sidentà nosbudgets.

« La loiactuelleest faitepournousinspirerdegravesré-
flexions.En 1-866,vousavezvotéle budget.Aujourd'hui,sous
formede budgetsupplémentaire,onporte30millionsaupassif
del'exercice.

-

« Leschosesse sont-ellespasséesrégulièrement?La com-
missiona-t-elleété fondéeà déclarerque la légalitédesdé-
pensesn'étaitpascontestable?Jene le croispas.

« On nousdemandedescréditssupplémentairesmontantà
30 millionset se répartissantainsi:

1° Intérieur 520.004 90
20 Guerre. 16.000.000 »
3° Marineet colonies. 5.400.000 »
4° Finances 8.827.583. 35

« Je ne dirai riendu créditrelatifau ministèrede l'inté-
rieur, bien qu'il soit difficilede comprendrequ'il ait fallu
pourvoirparunvirementà unedesdépensesauxquellesil s'ap-
plique; supplémentdu Moniteurpourlescomptesrendusdes
séancesduCorpslégislatif.Cettedépensedevaitêtreprévue,
cemesemble,car il étaitfacilede prévoirquelleseraitla du-
réede la session.

Maisje m'attacheseulementaux créditsdu ministèredela
guerre.J'y voisfigurerles.sommessuivantes:

Achat de 1,750 chevaux. 1.200.000fr.
Effetsd'habillementetde campement. 5.500.000
Expériencespour le perfectionnementde

l'armement. 425.000
« Cestrois premièresdépensessont occasionnées,dit-on,

par les événementsde l'Allemagne.Ellesontétécouvertesau
moyendevirementsparapplicationdusénatus-consultede1861.
Quedevient,je le demande,la renonciationau droitd'ouvrir
des créditssupplémentairespar décret, si le gouvernement
peutseprocurerpardesvirementslessommesquilui sontné-
cessaires? -

« Ceseraitlecasd'examinersile systèmequiconsisteàdivi-
ser lesbudgetspar sectionset à ouvrirdes supplémentsde
créditsau.moyendevirementsestun progrès.Je ne le crois
pas, quantà moi,etje jjiéqu'ilsoitfavorableà la clartédans
lesfinances.

« Nousserionsau moinsd'accordsurcepoint,quelesvire-
mentsne doiventavoirlieuquedansdes circonstancesimpé-
rieuses,enfacede besoinsimprévus.Eh bien,est-cequeles
achatsde chevauxet d'effetsd'habillementne pouvaientpas
être prévusaumoisdejuin 1866, quandnousétionsencore
réunis?

« Peut-êtredira-t-onqu'onn'a pas vouludemanderalors
decréditspourcetobjet,parcequecettedemandeeûtétéinop-.
portuncau pointde vuepolitique.Je comprendraiscetterai-

son; maisjusqu'àce qu'elleme soitdonnée,je doisposerla

question.
« Quantauxexpériencespourperfectionnementde l'arme-

ment, le rapportdit que «la Francene pouvaitpas resteren
retarddans lesrecherches-etdanslesexpériencesqui se sont
fuitesde toutespartsenEurope,depuislabatailledeSadowa,
sur les diversmodèlesd'armes.

« La dépenseextraordinairede 425,000francsaéléla suite
des travauxet de la fabricationd'objetsde matérielpources
rechercheset cesexpériences.»
- « Je nerépondraispasà la préoccupationgénéraledu pu-
blic,sije ne disaispasque,s'il ya quelquechosed'inexplicable
ici,c'estprécisémentquelegouvernementsoit restéen retard
danscesrecherches.Lesnouveauxsystèmesd'armementétaient
connuset appliqués.

« Commentles conseilssupérieurs,qui, en dehorsducon-
cours-detoutediscussionpublique,doiventveillerau perfec-
tionnementdel'armement,semblent-ilslesavoirignorés?Est-

cequeles Prussiensn'avaientpasfaitusage,àDuppel,deleurs
«nouvellesarmes? Est-cequeplusieurspétitionsn'avaientpas
étéadresséesau gouvernementpourlui demanderde modifier
notrearmement?

« Il y a donclà unegravequestionde responsabilitépour
le gouvernement.(Bruit.)

« Je termineen expliquantqu'ilm'est impossibledevoter

la loi, carje n'ai pasd'autremoyende formulermonblâme,
et ceblâmeestd'autantplusnécessairequ'ilya dansla troi-

sièmepartieduprojetde loiunedépenseillégalepourlaquelle
le gouvernementvousdemandeun billd'indemnité.

« Ily aeu,eneffet,desréquisitionsfaitesauMexiquepar le

commandantenchefdenotrearméepourunesommede5 mil-

lionset il y a un découvertde 3 millions.Il n'y apaseuvire-

mentdansce cas,mais,en réalité,ouverturedecréditssupplé:
menlairessanslesgarantiesdontl'ouverturedecescréditsdoit

êtreentourée.
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« Le gouvernementne peutpas contesterle fait. Le rap-

porteur,qui voitavecplaisirla finde l'expéditiondu Mexique,

justifiele gouvernementen disantque, si le sénatus-consulte

suffitpour les dépensesordinaires,il en est tout autrement

pour les dépensesfaitesdans les pays lointains.Yoil;'lun

moyencommodede se soustraireà l'exécutiond'un sénatus-

consulle.
Unevoix.— C'estévident.
M.ErnestPicard.—Sic'estévident,alorsc'estle sénatus-

consultequ'il fautattaquer.Certainement,il ya desnécessités
devantlesquellesil fautquelquefoisfléchir.

« Par exemple,desdépensesintéressantle sort de notre

armée,onne meverrajamaislescontester; maislesdépenses

dont il s'agitnepouvaient-ellesdoncpasêtreprévues?Nesa-
vait-onpasà cetteépoqueque le gouvernementmexicainétait
dans l'impossibilitéde payer,puisqu'ilne pouvaitplussolder
sestroupes?

« Vousn'avezpasvoululedireparcequevousvouliezentre-
tenir le publicdansde fâcheusesillusions.Vousavezfait des
dépensesillégales,vousdevezen supporterla responsabilité.
(Bruit.— Approbationà la gauchede l'orateur.)

Répondantà ce discours,M.Vuitrv, présidentdu conseil
d'Elatreconnutquelesintérêtsdemandésétaientexceptionnels,
et lesdivisaen deuxparties: ceuxqui avaientpourobjetdes
dépensesmilitairesfaitesen Europe; ceuxqui s'appliquaient
aux dépensesde l'expéditionmexicaine.Dansces derniers

CernéprèsdeQueretaro,l'empereurMaximilieiiserendavecsonctat-major.

M.Vuîtrvétablitencoreune distinction: un créditétait de-
meurépourcouvrirune perte; un autre étaitla conséquence
d'un faitdeguerre.

a Laperte, ditM.leprésidentdu conseild'Ëtat.cesontles
3,500,000fr? Depuisdeuxou troisans,depuisles emprunts
qu'ila faits, le gouvernementmexicainavaitdes fondsà Pa-
ris. Desoncôté,le gouvernementfrançaisavaitau Mexique,
pour les besoinsde l'expédition, un service financieror-
ganisé.

« Le gouvernementmexicainayantà fairevenirde l'ar-
gentà Mexico,il fut convenuquele gouvernementfrançaislui
livreraitles fondsà Mexicoet se couvriraitpardes traitessur
la commissiondesfinancesmexicainesà Paris.

« Lesdeuxdernièresdecestraitesn'ont pasétépayées.Ily
a donceu unepertepour le trésor.Il était impossibleque le
gouvernementprocédâtd'une façonrégulièreet ouvrit,dans
cecas,uncrédit,mêmepar voiede virement.Et, en effet,ce
créditn'estpasencoreouvert. -

a Lesdocumentssoumisà la chambreont fait connaître
quellescirconstancesavaientmotivél'autredépensede 5 mil-

lions.Sousla pressionde la nécessité,le maréchalBazaine,
pourveniren aideaugouvernementmexicain,fit aveclui une
conventionen vertude laquellelaFrancedevaitluipayerune
subventionde 2,500,000francspar mois.La ratificationdu
gouvernementfrançaisétaitnaturellementréservée.

« Legouvernementne crut pas devoirmaintenirla con-
ventionet ajouterencoreauxsacrificesqu'il avaitdéjà faits.
Desinstructionsfurentdoncenvoyéespourarrêterleseffetsde
la convention,qui n'a été exécutéeque pendantdeuxmois.
Danscescirconstances,n'est-il pas évidentque le maréchal
Bazainea cédéà la nécessité,et peut-oncontesterquelegou-
vernementait faitsondevoir?(Très-bien!très-bielh1)

« Pourquoi,-dit-on,n'avoirpas demandéce crédità la
chambre?Le gouvernementétait siéloignédeprévoircesévé-
nements,quedèsqu'ilsluiont étésignalésil a donnédesor-
drespourenarrêter leseffets.

« Sur le dernierpointqu'a touchél'honorableM. Picard,
celuidesnouveauxfusils,je laisseraià M.lë généralAllardle
soindedonnerdesexplicationsà la chambre.

« Je dirai seulementen terminant: Oui, c'est une chose
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exceptionnelle,regrettablemême,qu'aprèsle budget rectifi-
catifil failleencoredemanderau Corpslégislatifdes crédits
nouveauxpour30 millions.Si le faitse renouvelait,il enré-
sulteraitune perturbationréelledans nosfinances.Maisce
donton doit se féliciter,c'estque, grâceà l'augmentationdes
recettesnormales,à l'appréciationmodéréequi en avaitété
faite,ces30 millionsne créentdanslebudgetde 1866aucun
déficit.

« Jedoisici rectifieruneindicationquia été donnéeparle
gouvernementlui-mêmeet répétéepar lacommission.Appré-
ciant la situationnouvélledu bydgetjie 1866, le gouverne-
mentet la commissionont indiquéquecebudgetprésentaitun
excédantde recettesde 2 millions.Cet excédantn'estpas de
2, maisde 7 millions.

« Quandle projet de loi actuela étéprésenté,lescomptes
du budgetde1865n'étaientpasdéfinitivementarrêtés,et l'on
pouvaitcraindrequesurun excédantprobablede 12millions,
reportéen recettesau budgetde 1866, il n'yeût lieude dé-
duire5 millions.

« Depuis,lescomptesdu budgetde 1865ont été arrêtés;
leCorpslégislatifest saisidu règlementdéfinitifde cet exer-
cice. On a pu se convaincreque l'excédantseraitplusconsi-
dérableet s'élèveraitau delàde 20 millions.Ona pu trans-
férerà 1866ces 12.224,000fr. en laissantencoreà 1865
9 millionsd'excédant.

« L'excédautde 1866, par suite de cette augmentation
définitivementacquise,sera doncde 7millions.

(1Le Corpslégislatifreconnaîtraquec'est là unesituation
favorable.Il faut se féliciterqu'onait pu faire faceà toutes
lesdépensesimprévuesau moyende l'augmentationdesre-
cettes.(Approbationsur un grandnombredebancs.)

M.deSaint-Paul.— M. le ministrea dit quelebudgetde
1865 présentaitun excédantde 20 millions.Maisdans les
comptesdecetexercicefigurent35,800,000francsde valeurs
du Mexiqueà réaliser.Comment,aveccesvaleursquinesont
pas réalisées,l'excédantdontonparlepeut-ilexister?Laréa-
lisationaurait-elledonceu lieu, et cesvaleursfigureraient-
ellescommeargentau budget?

M.le ministreprésidantle conseild'Elat. —Il n'y a pas
dansle budgetde 1865trente-cinqmillionsde valeursmexi-
caines; il y a d'abordunesommede vingt-cinqmillionspro-
venantde l'indemnitéstipuléepar le traitéde Miramar.

« Le comptedéfinitifde 1865 indiqueque celtesommea
été payéeet la porteen recette.Ellea été en effetperçueet
encaissée.

« Il y avait en outre en recette,au budgetde 1866,une
sommede 13 millionset quelquescentainesde millefrancs,
dans laquelleentrait une certainequantitéde rentesmexi-
caines,10millions800,000fr.

« Cettesommen'a pasétépayéeen totalité.Il reste8 mil-
lions150,000fr. à recouvrer;ils ne sontpasportésen re-
cette.

« Cesfaitsconstatés,il demeureacquisqu'ilya sur l'exer-
cice 1865 un excédantde 21millions,sur lesquels12 mil-
lions224,000fr.ontété reportésà l'exerctce1866.II restedonc
pour 1865un excédantdeplusde 9 millions,de sortequesi
les8millionsde rentesmexicainesne devaientpasêtre recou-
vrés,il n'yen auraitpas moinsun excédantdeplusd'un mil-
lionenfaveurde l'exercice1865.(Très-bien!très-bien1)

Plusieursvoix.— C'esttrès-clair.
M.de Saint-Paul.— C'esttrès-clairen effet,maisil n'en

estpasmoinsvraique l'excédantestcomposédevaleursmexi-
caines(dénégations),et qu'on ne peut porteren recettedes
valeursquine valentrien. Ona fait figurercommeencaisses
35,008,000fr. (Nouvellesréclamations.)Je cite les comptes
de 1865,que je \iens d'envoyerchercherà la bibliothèque.

M. le ministreprésidantle conseild'État. — Ledocument
citéparM. de Saint-Paulest le comptegénéraldes finances
pourl'année1865.Cecompte,préparédanslesmoisde jan-
vier,févrieret mars,et publiéau moisd'avrilou de mai,rtte
pouvaitprévoirlacessationdu payementdes traitesqui nous
étaientremisessur la commissiondes financesdu Mexique.
Quanda étéarrêtéleprojetde loiportantrèglementdéfinitif.
du budget de 1865, commeles faitsétaientaccomplis,le
gouvernementa loyalementexpliqué(p. 9 de l'Exposédes
motifs)que8 millionsdevaleursmexicainesn'avaientpasété
payés.

«L'excédanttotalderecetteestdoncréduità 13,224, 000fr.

C'estsur cet excédantque 12 millionssontreportésa 1866.
(Marquesnombreusesd'approbation.)

M.Segris.— Il est un pointque je croisimportantd'éta-
blir. Dansl'excédantfigureunevaleurmexicainenon payée,maislesplus-valuesdans les recettesont encoreétablipour
1865un excédantde recette.Non-seulement12 millionsont
étéreportésà l'exercicede 1866,maisil resteencore,malgréle non-payementdesvaleursmexicaines,un excédantdeplus
d'un million.

M.legénéralAllard,présidentdesectionauconseild'Etat.—
Messieurs,il m'estimpossiblede ne pasrépondreun motaux
reprochesqui ontété formuléspar l'honorableM. Picardcon-
cernantla prétendueincuriedu gouvernementàfabriquerdes
armesd'un nouveaumodèle.

« Après les bataillesde Duppelet de Sadowa,l'attention
publiquese portaplusvivementsur lesarmesnouvelles: les
uns les critiquaientet signalaientleurs imperfections,les
autresvantaientleursavantages.Cequ'ily a de certain,c'est
qu'avantla bataillede Sadowapersonnene lesavaitadoptées,
pas mêmelesAutrichiens, qui avaientcombattuà côtédes
Prussiens,à Duppel.

M.ErnestPicard.- Ilsl'ontpayécher!
M. le généralAllard.—Je ne cherchepasà établir s'ils

ont eu tort ou raison; ceque je veuxdire seulement,c'est
qu'avantSadowail n'y avaitpasune seulenationen Europe
qui eût une tendancemarquéeà adopterle fusilà aiguille.
Par conséquentM.Picardn'estpasfondéàreprocheraugou-
vernementd'être restéen arrière.

IlLe gouvernement,aussitôtaprès Sadowa,a faitce qu'il
devaitfaire. Il s'est livréà uneéludeimmédiateet plussé-
rieusequeparlepassé; ce quileprouvejusqu'àl'évidence,ce
sont les 452,000 fr. de crédit suplémerilairequivoussont
demandéspourrechercheset expériencessur lesarmesnou-
velles.

«Lemomentnemesemblepasvenud'entamerladiscussion
sur la transformationde notre armement.L'occasions'en
présenteranaturellementà proposdu supplémentde crédit
de 22 millionsqui vousest demandédans cebutaubudget
rectificatifde 1867.

« Maislachambreet lepayspeuventêtrerassurés: le gou-
vernementa fuit de grandsefforts,et desrésultatsconsidé-
rablesont étéobtenus.

«Quandil nousserapermisdelesfaireconnaître,onverra
quelegouvernementa dignementréponduà la confiancede
la chambreet à l'attentedu pays.» (Viveapprobation.)

A lasuitede cesdébats,lessupplémentsdecréditdeman-
dés*pourl'exercice1866furentvotéspar228voixcontre13.

CHAPITRE IX

EffetproduitenEuropeparlamortdeMaximilien.—Discussions
législatives.

Danslesdiscoursquenousvenonsde reproduirerien n'an-
noncede sinistresressentiments;aucunorateurne faitentrer
en lignede comptela chutede l'empiremexicainet la mort
tragiquede l'empereur: personneen Europene,s'attendait
à unpareildénouement; on prétendaitmêmequ'il avaitété
misen liberté;sagrâce, alorsqu'ilavaitcesséde vivre,était
demandéeà Juarez par VictorHugodansune lettredontvoici
laconclusion:

« Au-dessusde touslescodesmonarchiquesd'oùtombent
desgouttesde sang,ouvrezla loide lumière,et au milieude
laplussaintepagedu livresuprême,qu'onvoiele doigtdela

républiqueposésurcetordredeDieu: Tune tueraspoint.
« Cesquatremotscontiennentledevoir.
« Ledevoir,vousle ferez.
« L'usurpateursera sauvé,et le libérateurn'a pu l'être,

hélas! Il y a huitans,le 2 décembre1859,du droitdupre-
mier venuj'ai prislaparoleau nomde la démocratie,et j'ai
demandéauxÉtats-Unisla viedeJohnBrown.Je ne l'ai pas
obtenue. Aujourd'huije demandeau Mexiquela vie de
Maximilien.L'obtiendrai-je?

«Oui.Et peut-êtremêmeà cetteheureest-cedéjàfait.
IlMaximiliendevfala vieà Juarez.

« VICTORHUGo.
« Hauteville-House,20juin 1867. Il
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UntélégrammeadressédeBruxellesau journal1 Etendard,
le 23juin, à 10 heures44 minutesdu matin,portait :

a Unedépêchetélégraphiquede M. Sewardàla légation
américaineà Vienneannonceque l'empereurMaximilienest

condamnéà l'exil,qu'il estpartipourl'Europeet qu'il débar-

queraenAngleterre.»
LeConstitutionnçldu 24 juin disaitdesoncôté:
e Nouspouvonsaujourd'huidonner des nouvellesà peu

prèscertainessur"la situationde l'empereurMaximilien.
« D'aprèsdes renseignementsquenousavonstout lieude

croireexacts,l'empereurMaximilienva s'embarquerou s'est

déjàembarquépourl'Europe.»
Lebruit de la fin tragique de Maximiliense répandit en

Europe; on refusa d'abord d'y croire, et l'on espéra un
momentqu'il serait démenti.Le Moniteurlaissait quelques
doutes,danssa notedu 2 juillet:

« Enprésencedespréoccupationsdouloureusesquedonnent
desnouvellesnon encoreofficiellessur lesort dont auraitété
vietimel'empereurMaximilien,la revuede demain,ainsique
lesfêlesàParis enl'honneurdusultan, ontété con'tremandées.»

Onremarquatoutefoisque le comteet lacomtessedeFlan-rj
dresn'avaientpas assistéà la cérémoniede ladistributiondes

récompenses,et que le dîner commandéen leur honneur
n'avait pas eu lieu au ministèredes affairesétrangères.Le

premierjournal qui annonçaformellementlacatastrophedu

19,juin fut le Mémorialdiplomatique,qui recevaitles com-
municationsde la courdeVienne.«Desrenseignementsparti-
culiers,dit-il dans sonnumerodu 2 juillet, ne nouslaissent

plusde doute'sur l'authenticitéde la nouvellede l'exécution
de l'empereurMaximilien.

-

1 Il estmalheureusementexactqu'ona reçuà Viennedeux

dépêchesofficiellesannonçantquel'empereurMaximilien-aété
fusilléle 19juinpar ordredu gouvernementjuariste.

« Cettenouvellecauseraune douloureuseémotionen Eu-
rope, où l'on sait apprécierle courageet la valeur.La mort
de l'empereurMaximilienmarqueses ennemisd'une tache
indélébile.Lesloisdela guerre,surtoutenversceuxqui tom-
bent victimesde la plus odieusetrahison, n'ont plusde ces
rigueurschezles-nationscivilisées,et il n'y aura qu'unevoix
dansle mondeentier pourflétrir le lâcheattentatqui vient
de terminerle dramede Queretaro.

« îtouane tarderonspasà recevoirsurce tristeévénement
desdétailsqui,nousensommessûrs,assignerontà l'empereur
Maximiliensavéritableplacedansl'histoire.

« Dèsaujourd'hui,dominantà peineuneémotionquetout
le mondepartagera,nousdironsdelui qu'il est morthéroï-
quement.»

Lespremièresdépêchesofficiellesfurent reçuespar le gou-
vernementautrichien,l'uneémanant du capitaineGrollier,
commandantYElisabeth,naviremouilléenradedeVera-Cruz,
était adresséeau consul générald'Autricheà New-ïork,
M. Loosey,qui la transmità son gouvernementle,29 juin.
Ellearrivaà Viennele 30, à 2 heures14 minutes:

« J'ai reçula dépêchesuivante:

1Mexico,par la voiede la Nouvelle-
« Orléans,en datedu 29 juin.

« Je reçoisdu chargéd'affairesautrichienla nouvelleque
l'empereurMaxiliena été condamnéà mortet qu'il a été
fusilléle 19, 1 neufheuresdu matin.

« Leprésidentrefusede livrerle cadavre.
« L'ElisabethestdésignéepourletransportdesAutrichiens

de laVerta-Gruz.- Grollier,capitainede vaisseau.»

« LOOSEY,consulgénérald'Autricheà
« New-York.»

La secondedépêcheest partie de Washington, le 29 ,
à 4 heures25 minutesdu matin:

« Samedi,30 juin. - J'aniaoue; avecun sentimentd'hpr-
reur queje viensde recevoirà l'instantle télégrammesuivant
de laNouvelle-Orléans:

a De Vera-Cruzm'arrivela nQuyelletélégraphiquede la
condamnationet dela mort de l'empereurMaximilien.

« Juarezesten possessiondu cadavre. -
c Cette dépêcheest signéepar le capitainede vaisseau

Grollier.La nouvellen'est pas encoreconnueau ministère
des affairesétrangères.J'apprendsen outrequeMaximilien

a été fusilléet que l'exécutiona eu lieu le 19 juin, à sept
heuresdumatin.. -.

« WYDENBRUCK,

< Ministreplénipotentiaired'Autriche
« à Washington.»

Le Moniteurfrançaiss'exprimaitencorele 3 juillet d'une
manièredubitative:

«Desdépêchestélégraphiquesvenantde la Vera-iCruzan-
noncentque, contrairementaux espérancesinspiréespar les
précédentesnouvelles,l'empereurMaximilien,misen jugement
par les libérauxet condamné'àla peinede mort, auraitété
fusilléle 19juin à Queretaro.

« Onattendavecanxiétédesavisplusauthentiqueset plus
explicites,et l'on conserveencorel'espoirde voir démentir
cettenouvelle,quia produiten EuropecommeenFranceune
si douloureuseet si profondeimpression.»

Le lendemain,les feuillesofficiellescontenaientla notesui-
vante: -

« La nouvellequi s'était répanduedepuisplusieursjours
et quiavaitsoulevédans touslescœursune profondeindigna-
tion est arrivéeofficiellementd'Amérique.L'empereurMaxi-
'miliena été fusillé,le 19juin, sur l'ordre de Juarez,par les
misérablesentre lesmainsdesquelsil était tombé.

a Cemalheureuxprince, qui avaitété reconnu,il y a quatre
ans, commesouverainlégitimedu Mexiquepar toutes les
puissancesde l'Europe,n'avaitpasvouluquittercepaysaprès
le départ de l'armée française.Malgréles périlsde l'entre-
prise,il avaittenu à honneurde tenterunsuprêmeeffortpour
sauverceux qui s'étaientattachésà sapersonneet dévouésà
sa cause.

« Se mettant courageusementà la tête de sespartisans,il
avaitréuniune arméeasseznombreuse.Il setrouvaità Que-
retaro dansune positionpresqueinexpugnable;mêmeen cas
de revers, il pouvaitavecsestroupesse retirerpar les mon-
tagnesversla mer.

« Maisil comptaitsansla trahison. Un hommedu nom
deLopez,qui avaitsucapter sa confiance,a odieusementlivré
l'empereurpendantsonsommeilpourune sommed'argent.

« L'assassinatde l'empereurMaximilienexciteraun senti-
mentuniverseld'horreur.

« CetacteinfâmeordonnéparJuarezimprimeau frontdes
hommesqui sedisentles représentantsde la républiquemexi-
cainune flétrissurequine s'effacerapas: la réprobationde
toutesles nations civilisées.sera le premierchâtimentd'un
gouvernementquia à sa têteun pareil chef. »

Al'audiencedu Corpslégislatifdu 4juillet,immédiatement
après l'adoptiondu procès-verbal,M. le présidentSchneider
lut cequisuitj»

« Messieurs,
a Hierencore,on se refusaità croireque l'empereurMaxi-

milieneût péri victimed'un acteodieux.
« Aujourd'hui,messieurs,il n'est quetrop vrai, l'attentat

estconsommé. *
«Ladouloureusenouvellea été officiellementannoncéece

matinavecl'expressionde sentimentsauxquelsla Franceen-
tière s'associera.(Detoutesparts: Oui1oui! — Très-bien1
très-bien!)

«Maisvotreprésidenttient à manifesterhautement,devant
le Corpslégislatif,la réprobationqu'inspireunepareilleat-
teinteportéeà l'honneuret à la civilisation.» (Viveet longue
approbation.)

Uneallocutionanaloguefut prononcéepar le présidentdu
Sénat,à l'ouverturede la séancedu 6 juillet:

«Messieurslessénateurs,à l'une denosprécédentesséan-
ces, l'intérêt qui s'attacheici à toutes les noblescausesavait
provoquédes parolesd'espéranceen faveurde l'empereur
Maximilien.Nousnous trompions,et nousn'avonsà exprimer
aujourd'huiquedes senlimentsde douleur.(Profondeémo-
tion.) Uncrimehorriblea été commiscontre les lois de la
guerre,du droitdesgens et de l'humanité.(Mouvementuna-
nime d'approbation.)De Maximilien,qui était à peine un
vaincu,la trahisonet la barbarieont faitune victime.

«Ceuxquiontimmoléce princeloyalet sincère,qued'im-
- posantesmanifestationsnationalesétaientvenueschercherà
Miramarpour occuperle pouvoirvacant,ceshommes,si tant
estqu'ilsméritentce nom(mouvement),nereprésententni la
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caused'un peuple,niuneformedegouvernement.(Très-Lien!
très-bien!) C'est l'anarchiemilitaire enivréed'un jour de
lâcheet odieuxsuccès( nouvelleet viveapprobation)quidti--
chireson ennemiavantde se déchirerelle-même.(Bravo!
très-bien1) Car,messieurs,n'endoutezpas,le sangde Maxi-
milienretomberasurceuxqui l'ontversé.(Oui! oui! — Vive
sensation.)Ainsile veut l'inflexiblejustice. La mort de ce
princeinnocentferaplusde malà sesauteursqu'il neleur en
eût faitpar savictoire.

« Protestonsdonccontrecet abominableoutragefaità la
civilisationde notreépoque,et attachons-nousdeplusen plus
fort auxprincipesgénéreuxet libérauxqui nous le faisaient
croireimpossible! (Bravoset applaudissementsprolongés.)

M.AdolpheBarrot.— Et cetabominabletraîtreLopezqui
estdécoréde la Légiond'honneur!. Onnelaisserapassur
sa poitrinele signede l'honneurfrançais!

M. le président.— C'estde lacompétencedu conseilsupé-
rieur,de la Légiond'honneur.Il ne manquerapasdes'enoc-
cuper.

M.de Chabrier.- Il fautle dégrader.
Voixnombreuses: — Oui! oui!
S. Exe. lemaréchalBazaine.— Il sera dégradéde droit.
M.le vicomtede la Guéronnière.—Laconsciencepublique

demandesa dégradationimmédiate.(Marquesd'assentiment.)
M.lecomtedeGrossolles-Flamarens.—Aujourd'huile nom

de Lopezest devenusynonymede celuide Judas.
M.le baronde Ladoucetle.—C'estauconseilsupérieurde

l'ordre, misen demeurepar qui de droit, qu'il appartient
deprononcerla dégradation,et,n'en doutonspas, ille fera
promptement.» (Nouvellesmarquesd'adhésion.)

Sousladouloureuseimpressiondesparolesde M. le prési-
dentet de l'incidentqui lesavaitsuivies,la séancerestasus-
penduependantquelquesinstants.

Aprèsun tel coupde foudre,quandlesconvenancesinter-
disaientauxChambresde reprendre'l'examenimmédiatdes
affairesdu Mexique,qui avaientété déjà l'objet de tant de
controversesparlementaires,il futajournéau 9juillet.Al'oc-
casionde la discussiongénéraledesbudgetsordinaireset ex-
traordinairesde l'exercice1868, M.Thiersdéroulalespéri-
pétiesdu dramemexicain.

Nousavonseu d'abordl'intentiond'analysercelongdiscours;
maisnousdevonsconfesserfranchementquenousavonsdû y
renoncer.Nousne noussentonspas le couragede privernos
lecteursde cettepaged'histoire.Lavoici:

«Messieurs,
« Jeviensvousentretenir,vousle savez,de l'expéditiondu

Mexique.
« Cesjoursderniers,quands'est répanduecettefatalenou-

velle qui a rempli le mondeciviliséd'une vivedouleuret
d'une juste indignation(très-bien! très-bien!) je vousai
proposéde renvoyerà un momentpluscalmecettegravedis-
cussion.Vousy avezconsenti.Jevoudraisbiendifférerencore;
maisle tempss'écoule,la sessionvase clore; quefaire? Dif-
férerencoren'tst paspossible;renoncerà ladiscussionserait
contraireà nosdevoirs.

« Pourceuxqui,commemoi,sontarrivésici sanspassion,
sanspartipris, sansambitiond'aucunesorte, sans nul autre
désirque de ramenerpeu à peu, sansrévolutionsurtout,à
des institutionslibres et d'obtenirpar ces institutionsune
meilleuregestiondesaffairespubliques; pour ceux-là,il est
impossiblede laisserunévénementsi grave, si douloureux,
et quia eudesi fatalesconséquences,s'enfoncerdanslegouffre
dupassésansavoiressayéderépandreleslumièresquipeuvent
en fairesortirles enseignementsqu'ilcontient.(Marquesd'ap-
probationsurquelquesbancs.)

« Pourun hommesenséquia pu se tromper,et l'erreur
est le lot de l'humanité,faut-ilchercheràoubliersa faute?
Non: il fautregarderavecsang-froidson erreur, en recher-
cherlescausespour n'y plusretomber.

«Ehbien! cettegrandeaffairedu Mexique,quia parusou-
ventà cettetribune,n'a jamaisétéenvisagéeparminousavec
des dispositionsd'espritpropresà faireluire la véritémême.
Je l'ai examinéepourla premièrefoisen18C4. L'échecde
Pueblaavait été glorieusementréparé à Puebla même; le

prince infortunéqui a payél'entreprisede sa généreusevie
n'étaitpasparti encore.

« J'ai faitdès lors touteslesobjectionsqui se présentaient

àmonespritcontreune telleentreprise; je regretteraitoute
ma viede n'avoirpasété plus persuasif.

« La questions'estdepuisreproduiteplusieursfoisici.
« Quantà moi, je mesuis lu, convaincuque l'événement

seulpouvaitéclairerdésormaislespouvoirspublics.Mescol-
lèguespersistèrent,eton leurdisaitalorsqu'ilsdécourageaient
nossoldatset noscapitalistes.Nossoldats! Le reprocheétait
peusérieux.Aussidisciplinésquebraves,nossoldatsfont la
guerrehéroïquementet ne lajugent pas.(Très-bien!)

IlQuantauxcapitalistes,voussouhaiterieztous,messieurs,
qu'ilseussentétédécouragésà cetteépoque;vousne lesver-
riezpasaujourd'hui,partagésentre lacrainted'unrefuset la
misère,solliciterle secoursdespouvoirspublics.

« L'affairea suivisoncours;aujourd'huielleestterminée,
eton nepeutplusdirequenouslui faisonsdutort. Onobjec-
terapeut-êtrequesi nousnepouvonspaslui nuire,nousne
pouvonspasla servir.Detellesortequ'à l'originede l'entre-
prise l'aveuglement;pendantsoncours, un patriotismemal
entendu,et, depuis,ledésirde l'oublinousinterdiraienttou-
joursde dire la vérité. (Très-bien!très-bien!à lagauchede
l'orateur.)"

« Pourmoi, je pensequ'il faut la dire, et quecedevoir
pénibledoit être remplidans l'intérêt de la Chambreelle-
même.J'ai bienméditésur cetteaffaire,et maconviction,je
ledisen toutesincérité,c'est que la causede toutce malheur
a étéledéfautdecontrôle.(Approbationsur lesmeutesbancs.)
Maisil fautquecetteconvictionsortede l'examendes faits.

«On nousa dit d'abordqu'il s'agissait de dommageses-
suyéspar nosnationaux,et dontréparationleurétaitdue.On
ajoutaitqu'il"ne suffisaitpasde leurprocurerunesatisfaction
accidentelle,une sécuritépassagère,qu'il fallaitleur assurer
une sécuritédurable,et que, pourcela, on devaitétablirun
gouvernementrégulierau Mexique.

« Depuis,on a continuéà dire quec'était là une grande
pensée,unebelleet magnifiqueentreprise,qu'il aurait fallu
persévérer,qu'ons'était malheureusementdécouragé,et que
c'était ce découragementquiavait été la causede l'insuccès.

« Ehbien, non, celan'estpas. Lereprochene sauraitat-
teindreceuxqui,commemoi,ont étédécouragésdèsle début
de l'entreprise.Il s'adresseraitplutôtà ceuxqui, dansl'ori-
gine,y avaientcru.Maisil n'est pasmêmevraipourceux-là.
Il n'estpasvraique les dommagesde noscompatriotesaient
été la causevéritablede l'entreprise.Il n'est pasvraiqu'elle
présentâtdeschancesdesuccès: ellen'en présentaitaucune.
Il n'estpasvraiqueledécouragementait été la causede notre
échec: eût-on persévéré,on aurait de mêmeéprouvédes
désastres,et il auraittoujoursfallus'arrêter.

«Lavraiecausede l'entreprise,c'estunepenséegénéreuse,
maiserronée,quin'a pastrouvéunerésistancesuffisantedans
nos institutions.Voyonsles faitsdansleur ensembleet dans
leur clichaîiiemént.

« Lorsquenoussommesarrivésau Mexique,ce paysvenait
de traverserdenombreusesrévolutions.Détachédesa métro-

poleau commencementdu siècle,il avaitdû opéreren une
seulefoistoutesles révolutionspourlesquellesl'Europea versé
son sangdepuistroissiècles.Aprèstantde vicissitudes,vers
18GO,le pays,profondémentfatigué,désiraitcequ'ondésire
à lasuitedes révolutionsquiont eu un butavouable,c'est-à-
direà peuprèscequ'onappellelesprincipesde 89.

« Ces révolutionnairesqui, commeles nôtres, avaient
commisbien desfauteset encourubien desmalheurs,dési-
raienten voirla fin. L'hommequi gouvernaitalors le"Mexi-

que, et qui n'avait pasencoreimpriméà sonnomunetache
indélébile(très-bien!très-bien!),donnaitdes espérances.Il

prenait pour principalministrele généralDoblado,homme
éclairépar toutpays,qui venaitde gouvernerplusteurspro-
vinceset y avaitfaitrégnerl'ordre,la sécurité,laprospérité.

« Il y avait à cette époqueau Mexiqueun ministredes
Etats-Unisquiest mortdepuis,et quialaisséla réputationde
l'hommele plus respectableet le plussensé: M.Corwin; il
disait: le momentest bon, profitez-en.Malheureusement,il

y avaitune questionredoutable: celledescréancesétrangè-
res. Au milieudes révolutionsdu Mexique,les étrangers
avaientbeaucoupsouffert.Il y en avait, il est vrai, qui fai-

saientde leurssouffrancesun moyende spéculationssouvent
odieuses.

« Je n'enciteraiqu'unseulexemple.Al'époquede l'expé-
ditionde Saint-Jean-d'Uiloa,le gouvernementfrançaisavait
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réduitles demandesdenoscompatriotesà 3millions.Ehbien,
on ne trouvaque 2 millionsà distribuer;il resta l'million,

qui futdistribuépluslard pourd'autressouffrances.
« Eh bien, le Mexiqueavaiteu à payerdessommesénor-

mespourcesréclamations,et, danstout lepays,des cris s'é-
taientélevéscontrecespayements.Legouvernementétaitdé-
nuéderessources;il demandaundélai,uneruptures'ensuivit.
Tousles hommessensésle regrettèrent; mais, la rupture
consommée,il fallaitfaireun actedevigueur.L'Angleterre,
l'Espagneet la Frances'yrésolurent.

« Queldevaitêtrecetactedevigueur?Làétait la question.
Ondit aujourd'huiqu'il était facilede s'y tromper; que les

Mexicains,fatiguésde leursrévolutions,appelaientde leurs
vœuxle rétablissementde la monarchiesousun princeeuro-

péen.Examinons.
a Le gouvernementanglais,éclairépar tous ses agents,

étaitformellementcontraireà touteentreprisedece genre.
s J'ai lu touslesdocumentsquioht été publiésen Angle-

terre, en Espagne,aux Etats-Unis,surcettequestion.
a Eh bien1lecommodoreanglaisDunlop,quia commandé

longtempsles flottesanglaisesdanscesmers, qui avait vu

passersoussesyeuxtouslespartis, tousleshommesdu pays,
écrivaitau gouvernementanglaisque le seul parti qui, au

Mexique,désirâtle rétablissementde la monarchie,c'étaitle

clergé,et que, précisémentà causede cela, il n'avait pas la
moindrechancederegagnersoninfluencesurle peuple,favo-
rableà unepolitiquelibérale.

« Sans doute,ajoutaitle commodoreDunlop,il y a au

Mexiquedeshommesbienélevésquisontpartisansde la mo-
narchie,parcequ'ilsdésirentun gouvernementfort; maisce
sontdesgenstimides,passifs,incapablesdé rien faire eux-
mêmespourle succèsde leuropinion.

« Le gouvernementanglais,ainsi renseigné,ne voulaità
aucunprix se mêlerdesaffairesintérieuresdu Mexique; il
voulaitseulementfaireun actede vigueur,occuperle litto-
ral, et il proposaitauxEtats-Unisd'ycontribuer.

« L'Espagneavaiteu un momentd'enivrementpourlesex-
péditionslointaines; maislesopinionss'y étaientbientôtras-
sises;unhommed'un grandsenset d'unegrandefermeté,le
maréchalO'Donnel,étaitalorsà la têtedesaffaires.

« LemaréchalO'Donnel,s'adressantau-ministred'Angle-
terre, M.Crampton,lui disait: c Par rapportà cettecombi-
naison(il s'agissaitde placer sur le trône du Mexiqueun
prtnceautrichien),ilmesuffitderappelercequej'ai dit quand
il a étéquestiond'un prince espagnol.C'est là une idée si
extravaganteque je la jugeà peinedigned'examen.Si une
semblableentreprisen'est pas garantiepar l'Europe,elle ne
durerapasun an; si elleest garantiepar quelquepuissance
européenne,elleserala sourcede démêlésgraveset continuels
avec lesEtalsaméricainsqui repousseronttoujourstoute in-
gérencedel'Europedanslesaffairesd'Amérique.

« J'ignorelesvœuxet les dispositionsde l'illustreperson-
nagequ'on a mis en avant; maismoi,sansêtre archiducni
prince, simpleofficiergénéral,si onm'offraitla couronnedu
Mexique,je n'hésiteraispas à la refuser.J'ai trop longtemps
vécuen rapportavecdesMexicainsalorsque j'étaiscapitaine
généralà Cuba,pournepasconnaîtrel'esprit,lesmœurs,les
vœuxde.cettepopulation,et pourcroirequel'établissement
d'unemonarchiesousunprinceeuropéenpuisserappelerl'or-
dredansle pays,a

M.JulesFavre*.— Quelleest la datede cettecommunica-
tion?

M.Thiers;— Le30 janvier1862.En France,lesidéesdep
émigrésmexicainsavaientrencontréplusdecréance.Cesémi-
grésdisaientqueleur paysétait fatigué; qu'ildésiraitle réta-
blissementde la'monarchre;quela Francey étaitpopulaire;
quel'apparitionde notredrapeausuffiraitpourassurerle ré-
tablissementde la monarchie;que le Mexiquerenfermaitdes
richessesimmensesquidédommageraientdetouslessacrifices.
On allait mêmejusqu'àdireà cetteépoquequ'ontrouverait
là dequoipayerla dettefrançaise.(Onrit.)

« Restaitàchoisirle prince.L'exclusionétaitnaturellement
donnéeauxprincesappartenantauxnationsquidevaientpren-
dre part à l'entreprise.Unprinceautrichienparut indiqué., Ondisait: on a prisuneprovinceà l'Autriche,laLombardie;
on lui rendraun empire.Aprèsavoirsatisfaitl'Italie, on sa-
tisferadoncl'Autriche.

« Cesontcestroisidées; - on n'avaitqu'à paraître,-

ontrouveraitau Mexiquedes trésorsimmenses,— on satisfe-
rait l'Autriche,— quiont déterminél'expédition.

« Pleinde cettechimère,on essayade s'entendreavecle
gouvernementanglais,qui resta inflexible,décidéà n'qgirque
sur le littoral.Il falluttransiger,alorsintervintlaconvention
du 31 octobre.

CIIl y était dit qu'onallaitau Mexiquepourobtenirrépa-
rationdes dommagesessuyéspar les résidentseuropéens,
qu'onne feraitaucunetentatived'immixtiondanslesaffaires
intérieuresdu pays,qu'onoccuperaitseulementle littoral.

« Cependant,commela Franceavaitbeaucoupinsistépour
qu'on laissâtun peuplus de latitudeau chefde l'expédition,
on ajoutauneclausecomplémentairequil'autorisaiten outreà
accomplirlesautresopérationsqui seraientjugéessur leslieux
lespluspropresà réaliserlebut de la convention,notamment
à assurerla sécuritédesrésidentsétrangers.Maisil étaitbien
entenduqu'il ne s'agissaitlà quedesimplesopérationsacces-
soires,commede sortir de la Vera-Cruz,que cette clause
n'impliquaiten aucuncasunemarchesur Mexico,quoiqueles
instructionsdonnéesà l'amiralJuriende la Gravière,quis'est
conduitdans celle affaireavecbeaucoupde senset de pru-
dence,l'autorisassent,encasdenécessité,à continuerlamar-
chedansl'intérieurjusqu'àMexico.

« Et pour celaque lui donnait-on?2,200hommes.Cela
prouveà quelpointles idéeschimériquesdes émigrésavaient
pénétrédanstous lesesprits.
'« Onpart au moisdenovembre.Onarriveà la Vera-Cruz

danslespremiersjoursdedécembre.Legénéralquicomman-
dait l'expéditionétait le généralPrim, personnagedont les
destinéesont été orageuses,maisauquelje ne contesteni
beaucoupde courageni beaucoupd'esprit.L'Empereurdes
Françaisen avaitainsi jugéà Vichy,car il avaitpermisqu'il'
commandâtles troupesfrançaises.A la Havane,le général
Primait lesémigrésmexicains,qui luidirentcequi sedisait
partout, qu'il n'y avaitqu'à se présenterpour produireune
révolution.« Eh bien! réponditlegénéralPrim, sivouspou-
« vezfaireune révolution,faites-enune.Noustraiteronsavec
« vouscommeavecJuarez,maisnous ne nousen mêlerons
« pas.Nosinstructionsnousordonnentde traiteravecle gou-
« vernementde fait. »

« Les alliésarrivèrentà la Vera-Cruz.Rien,ne remua.A
Mexicoseulement,se produisitune grandeexaltation.Lesré-
volutionnairesmexicainss'animèrentdenouveau; leshommes
modérés,sanspartagerleur exaltation,adhérèrentà la résis-
tancequ'ilssepréparèrentà nousopposer.

« Cependantle gouvernementmexicain,plussageque les-
exaltés,comprenaitquec'était une graveaffaired'avoirà la
Vera-Cruzune expéditionde trois grandespuissances.Aussi
avait-ilrapportéledécretquiordonnaitlasuspensiondu paye-
mentdes indemnitésduesauxEuropéens,et envoyél'homme
sagedu pays,le généralDoblado,pourse mettreà la tête de
l'arméemexicaineet pourtraiteravecnous.L'arméemexicaine
ne songeaitpas un seul momentà avoir raison de l'armée
alliée,ellen'avaitpas défenduVera-Cruzet s'était retiréeà
l'intérieur; maisla pestenousbloquaitdansla Vera-Cruz.Au
boutdequelquesjours,nouscomptionslesmortsparcentaines,
les,Espagnolset noussurtout,car lesAnglaisn'avaientdans
l'expéditionque quelquesmarins.Nousétionsbloquéspar la
famineet lapeste.

« Le généralPrim, quine redouteaucunpéril, alla droit
au campmexicain.Il y trouvale généralDobladoet eut avec
lui une explicaiionfranche: « Quevenez-vousfaireici? lui
dit le généralDoblado.Sivousveneznousimposerun gouver-
nement,comptezsur larésistancela plusopiniâtre.Si au con-
traire vousvenezseulementréclamerpour vos nationaux,
comptezque justicesera faite; qu'il s'ouvreune négociation
équitable,nousnousentendronsbienvite.—PasdedifficuJ"',
réponditle généralPrim; nousvenonsnousoccuperdesinte-.-
rêtsdenosnationaux.Mais,ajouta-t-il,nousne pouvonsres-
terdanslespositionsquenousoccuponsaujourd'hui.— Je le
comprends,dit le généralDoblado.Eh bien1si la négociation
s'entame,je vaisvousabandonnerles défilésde Cliquite,qui
sontinfranchissables.Jevousabandonnetrentelieuesdepays.
Vouspourra venirà Orizaba,à Cordova,vousy trouverezdes
vivres,carnousn'empêcheronspluslespopulationsdevousen
fournir,et nouspourronstraiter amiablemenL.Seulement,je
vousdemandedeuxchoses: la première,c'estquesi nousne
parvenonspasà nousentendre,vousnousrendiezlespositions
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que nousvousabandonnonsaujourd'hui; la seconde, c'est
qu'afind'apaiserl'exaltationdes Mexicains,vouspermettiez
quenotredrapeautlotteà côtédesdrapeauxalliés.»

« Yavait-iluneseuleobjectionà faireà cesconditions?On
nous livrait des positionsimportantes,on nous demandait
de les rendre, si l'ententene pouvaits'établir: quoide plus
naturel? N'était-ilpasnaturelausside laisserflotterle drapeau
mexicainà côtédesnôtres,puisquenousne voulionspasfaire
la guerreau gouvernementmexicain? Celafut doncconsenti
et formala conventiondela Soledad,qui fut un peuplustard
si durementdésavouéepar le gouvernementfrançais.Grâceà
cetteconventionsignéele 19 février,nos troupespurentse
rendreà Orizaba; et ce qui prouvel'importancedu service
qu'on venaitde nousrendre,c'estque la routeétaitcouverte
de mortset de mourants.En mêmetemps,il élait bien évi-
dentque lesintentionsconciliantesdugénéralmexicainétaient
sincères; car,si on n'avaitpasvoulutraiteravecnous,il au-
rait suffidenousbloquerdansla Vera-Cruz,où l'onnousau-
rait faitmourirde faimetde maladie.

« A Orizaba,on essayade s'entendre,— je ne parlepas
encemomentdenégociationsavecle gouvernementmexicain;
— maisles plénipotentiaireseuropéensessayèrentde s'en-
tendreentre eux sur le chiffredes demandesà adresserau
gouvernementmexicain.L'Angleterredemandait80 millions.
Je suisconvaincuquece chiffreétaittrès-exagéré,quoiquece-
pendantl'Angleterreeût pratiquéen grandl'exploitationdes
minesau Mexiqueet eût prispart à touslesemprunts.

« L'Espagnedemandait40 millions,chiffrequis'explique
par le grandcommercequ'elleavaitfaitavecleMexiqueet par
lesgrandespropriétésqu'elley a possédées.

« Quantà nous, notredernierrèglementavecle Mexique
dataitde 1853.Acetteépoque,nousavionsreçu une somme
considérable,et, bien queseptans seulementsefussentécou-
lés depuis,le plénipotentiairefrançaisdemandait60 millions.
Lasommeparut forte.Cependant,commeon n'avaitpasà se
juger lesuns lesautres,quelqueexagéréequeparûtcettede-
mande,les plénipotentiairesespagnolset anglaisne firentau-
cuneobjection.Maisdepuis,nous avonstraité avecMaximi-
lien,et nousavonsévaluéla detteà 40 millions,payablesen
papier,ce qui ne représentepas plusde 20 millions.Et dans
ces20 millionsil y avait,outre la part des négociantspour
qui, nousdit-on, l'expéditiona été faite, la part de ceuxqui
ontsouffertdepuisle commencementde la guerre,la part des
premiersn'étaitdoncguèrequede8, 9 ou10 millions.Ainsi,
d'après.notre propre évaluation,alorsque nousdemandions
60 millions,10 millionsauraientsuffi.

« Cependant,on ne dit rien. L'Angleterreet l'Espagne
firent seulementquelquesobservationstouchantcettecréance
Jeckerdontje ne veuxpas parlerici,et quiajoutait75 mil-
lionsauxsommesdéjàdemandéesà d'autrestitres.Ellesfirent
remarquerqu'ilétaitbiendifficile,sinonexcessif,defairepayer
au gouvernementmexicain275millions,c'est-à-diretroisou
quatreannéesde son revenu.Cependanton se borna à con-
venirquechacundesplénipotentiairesenréféreraitàsongou-
vernement.

« Onrestadoncà Orizaba,attendantdes nouvellesd'Eu-
rope. Mais,toutà coup,on appritqu'unenouvelleexpédition
venaitd'arriverà la Vera-Cruz,commandéepar lebravegéné-
raldeLorencez,et suivieouplutôtprécédéedesémigrésmexi-

cains.genshonorables,maispleinsd'illusions.
« Ilsdisaientqu'ilsavaient,nonpasofficiellement,maiscon-

fidentiellement,du gouvernementfrançaismandatde rétablir
la monarchieauMexique,etdela rétablirenfaveurd'un prince
autrichien.Il y eut un grand récri des deuxpuissances,nos
alliées.L'Espagneet l'Angleterredirent: nousavonspromis
de ne pasnousmêlerdesaffairesintérieuresde cepays.Nous
avonsobtenu,à cettecondition,unepositionsûre,un campe-
mentsainpournostroupes,et voilàqu'unenouvelleexpédition
françaisearrive avecla missionde rétablir la monarchieà
Mexico.C'est nousfaire une positionqui n'est pas soute-
nable.

« Ondemandait,nonpasque le généralAlmonte,homme
très-honorableetqui doit regretteramèrementaujourd'huile
succèsde ses tentatives,fût livréauxMexicains,— c'estune

indignitéqui ne fùt venueà la penséede personne; — mais

l'Angleterreavait renvoyéMiramonà la Havane,et ou nous
disait: faites-enautantpour lesnouveauxvenus.

u Notreplénipotentiairerefusa; cefut la rupture.J'aisous

lesyeuxle procès-verbalde la rupture; il est du 9 avril; il a
été,dit-on, rédigépar la légationfrançaise,maisil est signé
par lesplénipotentiairesdestroisnations; il estdoncauthen-
tique.Je vousle résumerai.

« Ledialoguesuivants'établit.Lesplénipotentiairesanglaiset espagnoldisaient: Cettepositionn'estpassoutenable.Nous
avonspromisde nepasintervenirdanslaquestiondu gouver-
nement,et vousvenezavecune arméepourrenverserla ré-
publique.— C'estvrai, réponditM. Jurien de la Gravière,
maiscroyez-vousquece soitde bonnefoi que lesMexicains
nousaientcédécescampements,et qu'ilsveuillentsérieuse-
mententreren négociation? *

«Il étaitfacilede répondrequelesMexicainsn'auraientpas
étéassezineptespour nouslivrerces positionss'ilsn'avaient
paseul'intentionde traiter.D'ailleurs,lacraintequedevaient
leur imposerles trois puissanceseuropéennessuffisaitpour
qu'onnedoutâtpointde leur bonneloi.

« Onnousrépondaitd'ailleurs: noussommesau 9 avril
et c'est le 15que les négociationsdoiventcommencer.At-
tendez.— J'ai des ordres,répliquaitl'amiral.— Nousen
avonsaussi,et ils nouscommandentde nousbornerà l'occu-
pationdu littoral.— J'ai desordres,répétaitl'amiral.

« Onnousobjectaencorel'engagementd'honneur.— Oh!
l'engagementd'honneur, reprit le plénipotentiairefrançais,
nousle remplirons.Je vaisfairerétrogradermes troupeset
rendrelespositionsquinousontété livrées.—Maisc'est une
déclarationde guerre.— J'ai desordres.

« Les plénipotentiairesanglaiset espagnoldirentencore:
Nousavonsordrede ne pas faire la guerreau gouvernement
mexicain; nousnousséparons.Et on sesépara.

« LegénéralPrimdit alorsau Français: j'avaisl'honneur
de commanderaux Français; je regretted'y renoncer.Je les
admire,je lesaime,et je suisdésoléde lesvoirs'engagerdans
cette voie. Vousallez marchersur Puebla,je pressensun
malheur.

« Nousmarchâmessur Puebla.Le généralde Lorencezse
conduisiten vaillanthomme; maisil futobligéde sereplier.
Acetteépoque,lestorrentsétaientdébordés,les transports,les
marchesétaientdesplusdifficiles.L'arméesevitarrêtéeparun
coursd'eaudevenupresqueinfranchissable,et elleavaitder-
rièreelleunearméequi pouvaitsecroirevictorieuse.Quelques
bravessoldats,malgréle péril,gagnèrentl'autreriveà lanage
et parvinrentà établirunecommunication,à l'aidede laquelle
notrecolonneput franchirletorrent.Elleattenditpendantcinq
moislessecoursd'Europe.Ellelesattenditdansl'attitudequia
fait l'admirationde laFrance,et, j'oselettre, dumondeen-
tier. (Très-bien! très-bien!) »

Il Voilàla premièrepériodede l'expédition.L'avons-nous
faitepournosnationaux?Non.Ilsen ontété l'occasionet non
lacause.Onpouvaittraiteravantageusementpoureux; mais
d'uneopérationsimpledansle principeon a voulufaireune
opérationextrêmementcompliquée.

« Mettonsdonccetteexcusede côté.Si j'ai rappelési lon-
guementces faits,c'estpourfaireressortirdecettehistoirela
nécessitédu contrôle.Vousa-t-il étédit un seulmotde cette
entreprisequandellea commencé?Ena-t-onentretenuleCorps
législatif?Non.

« Il estvraiqu'aucommencement,en 1861,la Chambren'é-
tait pasassemblée.Maisladeuxièmeexpéditionestdela finde
mars,et on auraitdû en parlerau Corpslégislatifréunide-

puis le moisde janvier.L'entréede Puebladu 3 mai élait
connueà la fin de juin, et alorson vousdemandait17,000
hommes,sansqu'ilyeût, de lapartdugouvernementoudela
Chambre,uneseuleobservation.

Plusieursmembres.— C'estune.erreur.
M.EmileOlivier.— Nousavonsavertià ce moment-là.
M.JulesFavre.— Nousavonstraité la questiondans la

séancedu 11juin.
M. Thiers. — C'est une erreur, soit. A ce moment-là,

d'ailleurs,il fallaitincontestablementréparerl'échecéprouvé,
maisune discussioncomplète,commenousenavonseudepuis,
auraiteu pourrésultatla limitationde l'entreprise.

«Ila fallu,et celavousdonneuneidéedeladifficultéd'agir
dans cescontréeslointaines,une annéeentièrepourréparer
l'échecdu 3 mai. Puebla, en effet,ne futpriseque le 17
mai1863.Est-ceun reprochequeje veuxadresserà nosgéné-
raux? Non. Le généralForey, le généralBazaine,depuis
maréchaux—justementmaréchaux— ont agi sagementen
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ne voulantpasentreprendreun nouveausiégesansavoirtous
lesmoyensdele terminerà notrehonneur.

« Là nous avonstrouvéun de cessiègescommenousen
avionsrencontréen Espagne,à Lerida,à Tarragone,à Sara-

gosse,maisnosjeunessoldatssesontmontrésdignesdes vieilles
bandesdu premierEmpire.(Trèsbien! très bien!)

u Pueblp.fut pris; et là commencela fautevéritable.Aux

premiersjours de l'expédition,onpouvaitse faireillusion.

Quanddeshommeshonorablesviennentet disent- nousavons

vu, ils ont, surceuxquin'ont pasvu, une biengrandepuis-
sance.Vousavezentenduici l'honorableM.Cortavousdire:

j'ai vit. Et vousvousrappelezl'impressionquesesparolesont

produite.Lesémigrésdisaient: il n'y a qu'à paraître; nous
avonsvu! En ce moment-là,je comprendsl'illusion, l'er-
reur.

«C'estaprèsla prisedePueblaquecommencela fautevéri-
table.Si cequej'appellele contrôleavaitexistéalors,il n'est

pas possiblequ'un cabinetresponsable,délibérantsousles

yeuxdu souverain,composéd'hommesdont la capaciténe

peutêtremiseen doute,nese fût pasfaitlesobjectionsqueje
vaisrappeler.

« Onavaitdit : il n'y a qu'à paraître.Deuxanss'étaient
écouléset nousavionsà peinedépasséPuebla.LesMexicains
étaientincapablesdenousrésisterenrasecampagne,maisils
occupaientlesdéfilés,leslieuxhabités,et là ilssedéfendaient;
ils comptaientsurtoutsur l'appuid'une nationvoisine,sur
l'appuidesEtats-Unis.Cetteidée premièred'un succèsfacile
étaitdoncdémentiepar lesfaits.

a Nousvenionsen outre de voirlespartis à l'œuvreau
Mexique.Onauraitdû comprendredèslorsquela positiondu
prince"autrichienau milieude cespartisseraitinsoutenable.
Les Mexicainsavaientvouluchezeux l'applicationdesprin-
cipesde 89Lllsavaientvendupresquetouslesbiensduclergé.
Cesbiensétaientnon-seulemententrelesmainsdesMexicains,
maisdes Espagnols,des Françaiset desAnglais.Or, ou le
princeallaitfaireunefoliedevantlaquelletout lemondeavait
reculé,c'est-à-diredéposséderlesacquéreursde biensnatio-
naux; ou il ne feraitpas cette folie.Il étaitisoléet s'alié-
nait à l'instantmême les hommesqui l'avaient appelé,
c'est-à-diresurtoutle clergé.

« OnavaitparléaussidesrichessesduMexique.Onen était
encoreaux appréciationsdu dernier siècle. Alorstous les
métauxprécieuxvenaientd'Amériqueen passantparl'Espagne.
11s'agissaitde 150 à 200 millionspar an produitspourla
grandepartiepar leMexique.

«Vousvousrappelezpeut-êtrecequel'ondisaitdesrichesses
du Potose;on en était encorelà. Mais depuison a vu la
Californiedonner4 ou500millions.l'Australie2 ou 300 mil-
lionspar an.LesrichessesduMexiquen'avaientpasd'analogie
aveccellesquel'on tireà présentde cesdeuxpays.

tt D'alileurs,ces minesfameuses,réellementfortriches,pré-
sentent des difficultésimmensesd'exploilaliou.Le minerai
d'argentne peutse traiterquepar le feuet le mercure.Or,
leMexiquen'a pasde combustible,et te mercuretiré d'Es-
pagneétablissaitun lien de plus entre la colonieet la mé-
tropole.

»En Californie,au contraire,à côtédesminesontrouvele
combustibleetle mercure.Tandis qu'enCalifornieonexploite
avantageusementdes mines d'argentqui ne donnentque
75 piastrespar mètrecube de minerai,il faut au Mexique
qu'ellesdonnent400piastrespourêtre exploitéesavecprofit.

a En Californie,on n'a pasmisd'impôtsur lesmines; au
Mexique,l'Etatleurdemandejusqu'à200/0 deleursproduits.

a Ainsimettonsdecôtécetterichessechimérique.Ajoutons
que lesoln'a donnéaucunde cesrésultatsmerveilleuxcomme
laculturedu cotondanslesEtats-Unis,ondu caféau Brésil.
CesolstpestilentieLdans lespartiesbassesoùil est fertile.

«Danslespartieshautes,ily a5ou<5moisdepluiestorren-
tielles,et 6 ou 7 moisde sécheressetorride.Il y avaitdonc
bien 100à 150millionsd'emétauxprécieuxà espérer,mais
il fallaitun longtemps,uneadministrationregulièrepourles
obtenir,et ily avaiten toutcasbien loin de la réalitéà ces
budgetsfabuleuxquel'onavailfaitbrillerà touslesyetixe

« Onpouvaitdonc,pourmerésumersurcepoint,prévoir
une résistancedésespérée,une positionintolérablepour le
princequiviendrait,etunerichesseréetle,maisqui ne pour-
rait êtredéveloppéequ'avecbeaucoupde temps,et d'ailleurs
bienmoinsconsidérablequ'onne l'avaitsupposé,et si l'on

persévérait,la résistancedesEtats-Unisetbientôtuneguerre
aveccettepuissance.

«Ehbien, silecontrôleavaitexisté,celan'étaitpaspossible,
et sur dix ministresil s'en seraitcertainementtrouvéun qui
auraitsoulevécesobjections.

« Ques'est-ilpassé?je n'en saisrien.Toujoursest-ilqu'on
marchasur Mexico,et quandonfut maître.de la capitale,le
partiquiavaitannoncédesmerveilles,et qu'onn'avaitpasvu
jusque-là,se montraenfin.

« On formeungouvernementprovisoirecomposéd'hommes
trèshonorables,je le reconnais,le généralAlmonte,Mgrde
la Basticla,évêquedeMexico,maisremplisd'illusions.

« Une junte fut égalementorganisée,et cettejunte, par
213voixsur 215, décidaque la monarchieseraitrétablieau
Mexique,qu'unappelserait fait à l'archiducMaximilien.Une
députationpartitpourl'Europe.

«Pendantcetemps,l'arméefrançaisene restapas inactive;
elles'étenditautourde la capitale,pénétradansles districts
miniers; ellefutbienreçueoù elleseprésenta,maisavecune
certaineréserve.

«J'ai là unelettred'un négociantfrançaisdont jene dirai
pas le nom, parcequeje ne veuxpaslivrerun nomfrançais
auxfureursdespartisduMexique,maisje la tiensà la dispo-
sitiondequi voudraitla lire.

« Cenégociant,dontlesprévisionsne l'ontjamaistrompé,
écrivaità celleépoquequ'ilavait,aprèsuneabsence,retrouvé
le Mexiqueun peuplustranquille; maisqu'ilfaudraitencore,
pendantbienlongtemps,y envoyerdessoldatset desmillions.
Les Mexicains,ajoutait-il,sontvaincus,maisnon soumis,et
on attendavecimpatiencel'arrivéede l'archiducMaximilien
qui doit tout pacifier, dit-on. Je le souhaite,maisjen'ose
direque je l'espère.

«Pendantce temps,la députationserendaità Miramar.Elle
y trouvaune prince d'un esprit vif, d'un cœur généreux,
aimantlesgrandeschoses,maisn'ayantpeut-êtrepasencore
l'expériencenécessairepourprévoir toutesles difficultésqui
.l'attendaientauMexique.Il nesefitcependantpasentièrement
illusion,et il paraît,d'aprèscertainespublicationsregrettables
qui ont eu lieu, qu'ilne se décidaqu'aprèsavoir obtenu,
non-seulementl'espérance, mais la certitudequ'une force
françaiseresteraitassezlongtempsau Mexiquepourassurerle
succèsde l'entrepriseet quel'on viendraità sonsecourspar
desopérationsfinancières.

«Le princearrivaàParisen janvier1864.Nousétionsalors
réunis, et nousavionsla facultéde faireconnaîtrenotre avis
par la discussionde l'Adresse.

«Je présentaitouteslesobjectionsquej'ai résuméestout à
l'heure.

« Lelendemain,onallaitvoterleparagrapherelatifauMexi-
queet de maplaceje m'ériai,avectoutela forcedontj'étais
capable: «Nousavonsréparél'échecde Puebla.Maintenant
il faut s'arrêter.Leprincen'estpasparti, il dépendde vous
d'arrêterlegouvernement.

« Onvousdit: voulez-vousdoncabandonnerles Français
quisont auMexiqueauxvengeancesdespartisansde Juarez?
Nevousexposezpasà unplusgranddanger,celuid'abandonner
le princequevousy aurezconduit,si vousle laisserpartir.

ccLe lendemain,M. Rouherme répondait,et si je citeses
paroles,croyezbien quece n'estpaspourle plaisirde vaines
représaillesou d'unetriste revanchedesparolesunpeudures
qu'ilm'adressaalors,M.Rouherdisait: « Lespassionss'étein-
dront, la véritése dégagera,la postéritéviendraet, dira:
celui-làfut un hommede géniequià traversles résistances,
lesobstacleset lesdéfaillances,eutle couragedemeneràbien
une difficileentreprise. celui-làcompritque l'équilibrede
l'Europen'étaitplus sur les Alpes,sur les Pyrénées,sur la
Vistaleet le Pont-Euxin;il est dansle mondeentier.Cesera
là une pageglorieuse,et l'on s'étonneraque cette politique
ait étécombattue,malcomprise,nonpas ici maisailleurs.»

« VoilàcommentparlaitM.Rouher.
« Leprincepartitet se rendità Rome: ily avaitauMexi-

queune difficultérelativeauxbiensduclergé,et il comptait,
pourl'aplauir,surla bienveillancedu souverainpontife.

a Maisvoussavez,quellessont,à cet égard, lesdoctrines
de la courde Rome.

« QuandPieIXvoitle clergéfrançais,clergénonpluspro-
priétaire,maissalarié,rester cependantun modèleel gar-
derune grandeautoritédansle monde,-,et voussavezquel
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rôle vient de lui être .attribuéà Rome,- il comprendtrès-
bienque la mainmortepuisseêtreabolie.

« Maissi ta courdeRogaepeutaccepterlesfaitsaccomplis,
ellene peut,prendrel'initiative;ellene peutdoncrien pro-
mettre. u-

« Maximilienrevint à Miramar.Un empruntde 126mil-
lionsfutconclu;njaiscetempruntn'en donnaque'102.L'ar-
chiduca dû laisserenEuropedeuxannéesde ladetteanglaise,
deuxannéesde notredette,une certainesommepour la ga-
rantiedesemprunts.Il ne lui restaguèreque40 millions,et
il estdouteuxqu'ileûtplusde 20 millionsquandil estarrivé
au Mexique.

« Le princefut très-bienaccueillià sonarrivéeà Mexico.
Maisnousavonstousvu, depuiscinquafiteans, s'éleverdes
gouvernementsnouveaux,et je vousdemandesi vousen avez
jamaisvu un seulqui n'ait pas rencontréà sa naissancedes
acclamationspresqueunanimes.(Mouvementsdivers.)

o Cependantnotre arméeavaitprispossessionde Quere-
taro, de Guanajuatoet des districtsminiers.L'empereuralla
visitercesprovinces,et là encoreil fut bienreçu; mais,je le
répète, avecune certaineréserve,car les hommessagesdu
paysdoutaientdu succès.

« Maximilienrevintà Mexico; là il fit toutce qu'ilpouvait
faire pour fonderun gouvernement;maisil trouvaitpartout
desobstacles,et si, commemoi,vousaviezpasséunepartiede
votrevie à lire et méditerce monumentdu génie humain
qu'onappellela Correspondancede NapoléonIer,voustrouve-
riez de désolantesressemblancesentre l'expéditionmexicaine
et lesguerres.d'Espagne.

« Maximilienfit ce que faisaientles frèresde l'Empereur:
il rendit des décrets,instituaun conseild'Etat, constilufion
excellente,maispour laquelleil faut des hommes;il fit ces
préfets,dessous-préfets_;il essayaderégulariserunpeula jus-
tice et d'organiserl'armée.Les cadresne manquaientpas;
maisil manquaitdes soldats,car là-bas il n'y a pasde con-
scription.Il essayad'établirdescheminsde fer, et concédaà
une compagnieanglaisela lignede Mexicoà Vera-Cruz;il lit
ungrand appelà tousles émigrantseuropéens,espérantque
la guerreoeamérique-détournerait l'émigrationdesEtats-Unis
pourla porterauMexique.

aIl s'occupaenfinde la grandequestiondesbiensd'Eglise.-
Il s'adressa- au clergé. Déjàle général Almonteavait vu
MgrLabastidas'éloignerde lui parcequesur cettequestion
il n'avaitpas voulus'engager. Maximilienappelaalorslenonce
apostolique,MgrNeglia,

-
qui venaitd'arriver.Il lui disait :

a Nousne pouvonspas exproprierles gensqui ontachetéet
a payécesbiens; maisnousallonsfaireunerévisiondesven-
« tes; tout ce qui sera régulier,nousdevronsle maintenir;
« maistoutce quiserairrégulier.seraannulé, et-alors,sur les
«ventes annuléeset sur lesbiens qui n'ont pointencoreété
« vendus,nous aviseronsà faireun arrangementavec l'Eglise
« romaine. »

« Leclergérepoussacette-proposition; l'empereurMaxi-
milien,qui étaitvifet bouillant,s'irrita et réponditrdans une
lettre quia étéimpriméedans le temps,et qui, aufond,paraît
sageet raisonnable.

« Dèslors il fut complètementisolé,sansautre appuique
l'arméefrançaise.

« Celle-ciavaitmarchéau nord sur troiscolonnes,occu-
pantun frontde deuxou troiscentslieues,et vousseriezef-
frayésSivoussaviezquelpetit nombrede soldatsellecomptait
alors.

« L'armée avait été, par des, renforts, portée à

40,000 hommes;maisil fallaitgardernotre ligne d'opéra-
tion, garderMexico,Vera-Cruz,et -c'esttout au pluss'il res-
tait 15,000hommespourfairesur troiscolonnesdesmarches
dedeuxà quatrecentslieues.On peut, on doitdireque sans
l'habiletédu maréchalBazaine,l'armée eût couru le plus
grandsdangers.

«On marchacependantà droite, onviccupales districts
minierset Tampico; au centre, on s'emparade Durango,on
refoulaJuarez,etc'estalorsqu'onannonçasa Tuileet dispari-
tion; à gauche, on poussadans lo district de Sinaloajus-
qu'auxfrontièresde la Sonora.

a C'étaitbien; maisil fallaits'arrêter,sansquoion courait
de grandsdangers.L'arméefrançaise,seul soutiende l'em-

pire, occupaitet maintenaitdans la soumissionla meilleure

partie à peine de l'immensesurface duMexique.Dèsqu'elle

paraissaitsur un pointon se soumettait, dès qu'elles'était
déplacée,les libérauxrevenaientet seretrouvaientlesmaîtres.
En fait, chacunede noscolonnesne tenait pasplus de place
quen'entient sur l'Océanun vaisseauquipasse,juste la placedesonsillage.

« Ilauraitfallupourconstituerunearméemexicaine,beau-
coupd'argent-. on avaitdescadres,beaucoupd'officiers,mais
pointdesoldats.

« De plus, l'argent manquait.D'abord,l'empereuravait
cru qu'avecune vingtainede millionspourla dette,20 mil-
lions pour l'armée mexicaine,25 millionsconvenusavecla
Francepour l'arméefrançaise,25 millionspour les travaux
publicset lesdépensesintérieures,il pourraitsuffireà tout.
C'étaitun budgetde 70 millions.Il savaitbien qu'ilne pou-
vait pas lesdemanderà l'impôt;mais il espérait avec les
30 millionsqu'il apportaitpasserl'année,et pour l'annéesui-
vanteobtenirde nouveauxsecoursd'Europe.

« Mais,aprèssixmois,il fallutrefairele budget;ce n'était
plus 18millionsde piastresqu'il fallait,c'était 36 millions,
environ180 millionsdefrancs.Il s'adressaàl'Europe.

« Lepremierempruntavaitété fait enrentes6 pour 100
à 63fr.; ellesétaienttombéesà 50, 52 fr.; il étaitimpossible
de recourirencoreà cetteformede crédit; on imaginaalors
un de cesempruntsàgrandappareil,faisantappelsurtoutaux
petitscapitauxsi nombreux,et qui presquetoujourss'y lais-
sentprendre.

<tOnémità340fr. desobligationsremboursablesà 500fr.,
rapportant 30 fr., c'est-â-dire9 pour 100 à peu près; et
surtouton y ajoutadesprimesextraordinaires: deuxtirages
par an, avecun lot de 500,000 fr.; deux, de 200,000;
quatre,de 100,000;soixante,de 10,000; en outre,-sur le
produitdel'emprunt,unecertainesommedevaitêtre laissée
à la Caissedes- dépôtset consignationspour reconstituerle
capitalen cinquanteans.

« Unefouledegenspeuéclairés,séduitspar touscesavan-
tages,selaissèrententraîner.Deplus,—vousavezpu levoir
dansdesconsultationsqui n'ontpointétéfaitesà la légère;-
tous lesemployésdu gouvernementavaientété misen oeuvre
pourconvaincrele publicde l'excellencede ceplacement.

« Cettequestionfutdiscutéeici même.Je n'y pris aucune-
part, je trouvaicependantlrès-sagecequi fut dit à ce sujet.
MaisalorsM.Corta,queje regrettedene pas voirici, car je
n'aimepas à discutercontredes absents,mêmelorsqueje
n'ai pasà lesattaquer,M.Cortanous étalatouteslesmerveil-
lesdu Mexique,Aceuxqui doutaientde cesrichesses,comme
moi par exemple,on répondait: MaisM. Cortaa vu.Que
pouvez-vousrépondreà un hommequi avu?

« Moiaussi j'avaisvu. des'gens qui avaientvu; et je
n'étaispasconvaincu.

« Eh bien, ce budgetHumboldtdont on a fait tant du
bruit, M.Cortal'avaitdoublé;autrefois,-disait-on,leMexique
produisait100 millions;s'ily avait50 millionsde dépense,il
restaitpourla couronned'Espagneuu revenude50 millions.
Et, ajoutait-on,depuislors-la populationayantaugmenté,il
n'estpastémérairedeportercebudgetde 100à 200 millions.

« Ouisansdoute,le Mexique,sousla forte autoritéespa-
gnole,produisait300 millions;maisà ce momentl'Espagne,
seuledistributricedesmétauxprécieux,prélevaitsur cesarti-
cles20 à 25 pour 100.Aujourd'hui,cette perceptionest à
peine.de6 à 8pour 100.Sur lestabacsqu'ellevendaitseule
à l'Europe,l'Espagneprélevaitencore20 millionsdebénéfice;
aujourd'huic'està peines'ils enproduisent6 ou 7.

« Quantà la dépense,on oubliaitque celledes fameux

galionsse faisaitpartieau Mexique,partieenEspagne,et que
la dépensecorrespondanteest aujourd'huitouteà la charge
du Mexique.Onoubliaitles5 millionsnécessaires-pourpayer
le mercuredesminesd'Almaden.

« Onoubliaitquela dettesemonteà 30 millions,et qu'elle
n'existaitpasdu tempsde la dominationespagnole.

« Ainsi,onpouvaitdirequelesrevenusétaientde 60 mil-
lionset la dépensede90.

« Cettedifficulté,qui fut celleoù ce heurtaMaximilien,

avaitété aussicellede tous lesgouvernementsdu Mexique
depuiscequ'onappellel'indépendance,car toujourstousces

gouvernementsont eu 70 millionsde produits,100millions
dedépenseset touslesansilsontpourvuà cedéficitaumoyen
d'un emprunt,ou par la ventede biensd'Eglise,ou par la

ventede quelqueprovinceauxEtats-Unis.
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«Onnousdisaitencore: on peut doublerce-budget,carles

douanesmexicainesrendentenviron50 millions,et il y a eu

à la Vera-Cruzet à Tampicouneaugmentationqui se conti-

nuera.
«Onraisonnaitcommeonavaitfaitdanslescommencements

de notreexpéditiond'Afrique;onpensait.quecetteaugmen-
tationseraitdéfinitive,et l'on portaitle revenuprobabledes

douanesà 100millions.
«Puisonimaginaitun impôtfoncierdansunpaysoùil n'ya

pasde cadastreet où, ens'adressantau clergéet à tousles

propriétairesaisés,ou peutà grand'peineobtenir5 à 6 mil-

lions.Onportaitle produitdecetimpôtfoncierà 50 millions.

Demêmeon supposait25 millionspourleproduitdesmétaux

précieux,quinedonnentpas.plusde 7 millions;et enfinpour
le tabac,quidonneà peine5 ou6 millions,on portait25 au-
tres millions: total, 200 millions.

«Avecces200millions,nousdisait-on,commentnepasfaire
faceà un budgetde 150 millions?

«EtaprèsM.Corta,M.leministred'Etatajoutaitqu'un gé-
néral lui avaitdit que le Mexiqueavait toujoursdonnénon

pas200millions,mais300millionsà tousceuxquU'ontpillé
ouravagé.

«Si lepaysdoimaitautantà l'anarchie, il neseraitpasmoins
fertilepourceuxqui y introduiraientl'ordre. Et avecune
certaineirritation,M.le ministred'Etatajoutait: »Vousvou-
« lez découragerles capitalistescommevous avezvouludé-

Exécutionde l'empereurMaxirailienetdesgénérauxMejiaet Iiiramon.

«couragerlespartisansde l'expéditiondu Mexique.Ehbien,
«lescapitalistesontprononcé.Je reçoisà l'instantunedépêche
oquim'annonceque l'empruntest souscrit.» Alorssatisfac-
tionet applaudissements.(Onrit.)

« Messieurs,cen'estpaspourrécriminerqueje rappelleces
souvenirs.

Plusieursvoix: C'estla vérité1 C'estde l'histoire.(Bruit.)
M.Thiers.—Je ne veuxpas citerles parolesdu ministre

d'État.Il disait(hilaritégénérale),il disait: « Encorequel-
«quesmois,etl'arméefrançaiserentreraaprèsavoirtriomphé,
« et ellepourrarecevoirvoscouronnes.»

-

«Eh bien,soitIMaisprenezgarde.Je nefaisdereproches
à personne.(Bruitsdivers.)Maisvoyezce quec'estquedese
mettredansunepositionfausse; car cequej'attaque,ce sont
lespositionsfausseset insoutenables.Eh Lien, tandisque le
ministred'Étatnousvantaitlesavantagesde l'empruntetnous
garantissaitle succèsde l'expédition(ilnousdisaitcelaenmai
et en juin), M. le ministredes finances,quelquessemaines
après,souscrivaitce traitédontdernièrementon nousa lu-la
copie.

-

«D'uncôté, on déclaraitquel'empruntétaitune excellente
opération;on recommandaità touslesagentsfinanciersde le
répéteren touslieux Et enmêmetemps,parun traité secret
dontje ne veuxpasexamineren ce momentla légalité,M. le
ministredes financesafouait qu'au fond l'affaireétait équi-
voqueet mauvaise,puisquetoutes les conventionspouvaient
toujoursêtre annulées;de telle sortequ'aumomentmêmeoù
M.le ministred}Étatcélébraitcetteaffaire,un autre ministre
déclaraitque l'empruntne valaitrien ou presquerien.

« Je me rappellece faitpour prouverquelorsquedesmi-
nistres agissentsanssolidarité,sansconcert,il arrivececi:
c'estqu'un ministrepréconiseuneentreprise,tandisque aon
collèguedéclarequecette entrepriseestmauvaise.

«L'empruntse fit. Encoreunefois,cenesontpaslesper,
sonnes,cesontlessituationsquej'attaque.

« Queproduisit-il? Onn'a pasprésentéles comptes,et je
croisquec'est regrettableà touségards; maisenfinje crois
savoirque l'emprunta donnéà péu près 1G8millions.Eh
bien,querestait-ilsur ces168millionsà l'infortunéempereur
duMexiqueP
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«Il fallut laisseren Franceunepommepourreconstituer
lecapital; il fallut préleverdeux annéesd'intérêt; il fallut
réserverla sommenécessairepourpayerles lots.

«Il fallutenfinlaisserau ministredes financesdeFrance
de quoialignersonbudget: 12millionspour i864, 25 mil-
lionspour1865.11restaità peuprèsà l'empereurMaximilien
40millignssur ce secondemprunt.

« Vousvoyezque les ressourcesarrivaientsensiblement
diminuéesau Mexique.Danscetteannée1865, la situation
s'étaitdéjàbienempirée.Noscolonnesavaientdû s'arrêter,
se concentrer; les Etats-Uniscommençaientà triompherde
l'insurrectionduSud.

a Lèsjnsurgésmexicains,qu'on disaitexpulsés,reprirent
courage;ils résistaientens'appuyantsur leRio-Grande.

«.DansJe Chihuahua,d'oùl'on disaitqueJuarezavaitété
chassé,la résistancecommençaità se fairesentir.Dansle Si-
naloa,unjeunegénéral,Corlina,luttaitpareillement;Regules
tenaitducôtédu Pacifique,PorfirioDiazà Oajaca.Cependant
les ressourcesétaientpresquenulles.L'arméefrançaiseétait
obligéede prendresursacaissepourpayerl'arméemexicaine;
il fallaitorganisercettearmée.

«LemaréchalBazainedemandaità l'empereurune loi sur
la conscription, maisMaximilienlui répondait: Quedira-t-on.
sij'apportedansle paystoutesleschargeseuropéennes?

« Lui-mêmeréclamaitdes troupespour le Yucatan; mais
le maréchalBazainelui opposaità sontour,avecraison,l'im-
possibilitéd'abandonnersa ligned'opération,quiétait,la Vera-
Cruz,Orizaba,Puebla,Mexico.

«Alorsonvit se reproduirece qui étaitarrivépendantla
guerred'Espagne; quandlasituationestmauvaise,onseplaint
les unsdesautres.Le roiJosephseplaignaitdesgénérauxde.
Napoléon,et lesgénérauxse plaignaientdu roiJosepli..

« Etmoi,quiai étudiéçettehistoireavecun soin parllcn-
lier,je suisconvaincuque; lorsqu'ilss'accusaient,ils avaient
tort lesuftset tesautres; et qtie,quandils se justifiaient,ils
avaientràlwn LESuneet ISsautresi parcequilffs'imputaient
réciproquementlesfautesdelasituation,(Très-bien1aqrquel-
quesbancs.)

u Ehbien, messisiiri,les fautesdela situation,il fant les
prendrepoursoi,quandena misleshommesdansunesitua-
tionoùilsnepeuventpasbienfaire.

«Quantt moi,je suispersuadéque leschoses-se passèrent
à MexiBocommeen Espagnej la mésintelligenceentrel'auto-
rité françaiseet lenouvelempireétait un tort de lasituation.
Iciseplaceun événementmalheureux,un incidentprofondé-
menttriste, et, quandje parlede ta situation,c'est surleut
sur ellequeje voudraisfairepeserlesdécretsdu3 octobre.

mLàoùripstroupesn'étaientplus, lesroutesBBctiuvraienlde
bandesarment.Ondisaitquelegouvernementétaitfaible,el
onne Voyaitpasqu'ilétaitbiendifficilede distinguerentreles
briganD.etîfil hommesquidéfendaientleurpays.(Bruit.)

«Dieumeftàrdede tairepesercesdécretssur la têtedequi
quecesoit. ^Mouvementsensenstlivers.)Je lesferaipesersur
la situation.Ily -avaitun crigénéral.contrela faiblesseth
pouvoir;on nevoyaitpasqu'à côtéde quelquesbrigandsqui
pouvaienten effetinfesterles routes, il y avaitdesgensqui
dérendaientleur pays et quiavaientle droitde le défendre.

(Très-bien! à la gauchede l'orateur.— Mouvementset bruits

divers.)
M.le président.— La gravité du débat fait un devoirà

tousd'écoutersilencieusement. -
M.Thiers,—Parcesregrettablesdécretsdu 3octobre1865,

on amnistiait,il estvrai,ceuxquise rendaient;maisceuxqui
résistaientétaientjugésparunecourmartialeetpunisdemort
danslesvingt-quatreheures.

« Cefataldécreta malheureusementfrappé,à côtédequel-
ques brigands, deux hommesquijouissaientauMexiquede
l'estimegénérale,lesgénérauxArtcagael Salazar.Vousavez
lu lesadieuxdéchirantsqu'ils adressaientà leursmères.Moi
j'ai vu desnégociantsquim'ontdit queleursort avaitexcité
danstoutle Mexiqueunedouleurvériiable.Et c'estcequide-
vrait engagerles hommesà se défiertoujoursd'actessem-
blables,à regarderdevanteuxla justiceéternelle.

«Ce qui doitêtre pourtous unenseignement,c'est que
l'hommequiavaitrendu cesdécretsa étéfrappéà sontour,
et je lerépèteencorey-regardegtoujoursla justiceuniverselle,
et.n'oubliezjamaisque l'ornière'des représaillesest unBor-

nièrede sanget de boueoù viennentexpirertousceuxqui
s'y sontengagés.(Viveapprobation.)

« Malheureusement,ces décretsproduisirentun effetim-
menseauxEtats-Uniset furentl'objetdepropositionsdiverses
auCongrès.Dèsle débutde laguerre, lesEtats-Unisavaient
montréde l'humeur,maispasde cesintentionspositivesavec
lesquelleson est obligéde compter.Sur cesentrefaites,ilsréclamèrentet demandèrentdesexplicationsau ministredes
affairesétrangères,l'honorableM.DrÓuYIldeLliuys,sur l'exé-
cutiondecesdécrets.Il répondit,je ne lui reprocheraipassa
réponse,car il étaitlui-mêmedans un grandembarras,—il
répondit; «Prenez-vous-enà Maximilien,prenez-vous-ehà
« Juarez.»

IlLaréponseauraitététrouvéebiencruelle,sion avaitpu
la rapprocherde cequiestarrivédepuis..Mais,je le répète,
M.Drouynde Lhuysétaitfortembarrassé1Le gouvernement
américainn'insistapas, maisil-nousdemandaquellesétaient
nosintentions.Le fondde leurdemandeétaitimpérieux;mais
la formeétaittellequelaFrancela peutexiger.Ilsnousdi-
rent : «Nousn'avonspasle droitde trouvermauvaisqu'une
«arméefrançaisefassela guerreavecleMexique; maisnous
«ne saurionsadmettrequevousveniezrétablirla monarchie
nen Amérique: si nousallionsétablirla républiquesurquel-
«quepointde l'Europe,vousne lesouffririezpas.—Combien
«de tempscomptez-vousresterau Mexique? »

« L'honorableM.DrouyndeLhuysrépondit*«Reconnaissez
l'empereurMaximilien,et vousfacilitereznotreretraite.» —
« Non,dit legouvernementaméricain.Pournous,il n'y a au
Mexiqued'autre gouvernementque la république,d'autre
pouvoirrégulierque celuide Juarez.S'il estunenationque
nouseslimionset quiaitnossympathies,c'est la nationfran-
çaise,maisnousserionsdésolésqu'elleattachâtsonhonneur
à la réussitedesesprojetsauMexique,car,sur cepoint,l'en-
tenteseraitimpossible.»

« L'année1865finissait.L'afinée 1866allait commencer.On
vousavaitdil'qu'onneresteraitau Mexiquequejusqu'en1864.
En 1865,en vousavaitdit qu'onn'yresteraitquejusqu'àla
finde 1$85.Il n'étaitpaspossibledecontinuercespromesses
sanslesréaliser.

«Or, en 1866,on se traitait entrecespromesseset l'immi-
nenced'une guerreaveclesÉlâts-Unis.

1Ceuxquidisentquela Muiede l'insuccèsdel'entreprise
a étéIIIdécouragementen parlentà leuraise.

«Quantà moi,j'appmuvele gouvernementd'avoirpris la
résolutionduse retirer, carfl étaitinutile,quand,de l'avisde
touslellhommessensés,on nepouvaitpas réussir,defairede
tels sacrificeset debraver1$.guerreaveclesÉtats-Unis.

«Onnepouvaitfaireautrcmentquedeprendrel'engagement
de seretirer, et levfced'entrepriseestailleurs.Onprit donc
avecles États-Unisl'engagementde retirer les troupesen
troisdétachements,l'un à la finde1866,c'est-à-direà l'au-
tomne,époquefavorablepour desmouvementsde troupes;
t'autre aucommencementde 1867,c'est-à-direauprintemps,
et le troisièmeenfinà la finde 1867-.

u Malheureusement,il est une choseque je ne peuxpas
approuver.Oui4il fallaitretirernos troupes.Maisil nefallait

pas, pourse donnerla satisfactionpuérile,permettez-moile
mot,de mettrele budgetenéquilibre,exiger,danslaposition
oùse trouvaitMaximilien,qu'ilversâtles12 millionsde1865
et les25 millionsde 1866.

«Ici,vousne pouvezpasnousdonnerpourraisonquel'op-
position,—vousne lacraignezguèreet vousavezbienraison
dene paslacraindre,—auraitpuvousquerellersurcepoint.
Acetteépoque,je vousai dit: ces12millions,ces25.millions
nemettrontpaslebudget-enéquilibre,et réduirontaudéses-

poir le gouvernementdeMaximilien.
« Onnese bornapasà prendreces37millionssurl'emprunt.

Onexigeaun.arrangementrelatifà la dette.Onexigea,afin
defairequelquechosepourlessouscripteursde cet emprunt
tantpréconisé,que le gouvernementmexicainlivrâtla moitié
du produitdesdouanesde laVera-CruzetdeTampico.C'était
lui enleverlesseulesressourcesaveclesquellesil pûtvivre.

«M.Saiilardfutchargédeluiannoncercesrésolutions.Il en
fut profondémentému.Maisà cetteprivationderessourcesse

joignitbieulôtunegravepréoccupationqui a dû singulière-
mentagirsursesdernièresrésolutions.

«Onavaitparléd'unarrangementintervenu entrela France
et l'Amérique,arrangementparlequelnotreretraiteétaitsti-
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pulée, et on disaitque'nous étionsd'accordavec lesÉtats-
UnispourobligerMaximilienà abdiqueren faveurdeJuarez.

«La viveimaginationde l'empereurs'exal^,et c'estalors

que le voyagedel'impératricefutrésoln.EttandisqueleMoni-
teur,dontM.leMinistred'Étatnousrecommandaitla lecture,
disaitquetout sepassaitàmerveilleauMexiqueetquel'impé-
ratriseCharlotten'avaitpasquittécepays,le télégraphean-

nonçaitsonarrivéeà Saint-Nazaire.(Bruitsdivers.)
« Cetteprincesseinfortunéefut reçueauxTuileriesavecles

égardsdusà sonrang, avecleségardsqu'elledevaitattendre
duprinceaugusteauquelellevenaits'adresser.

a Elleeutbienlôtsatisfactionquantà cetteidéequ'onvoulait
forcerl'empereurMaximilienà abdiquerau profitde Juarez.
Mais,ensuite,elle trouva decruellesnécessités.L'Empereur
pouvait-illuidirequ'on résisteraitaux Etats-Unis? Quel'on
danderait à la chambredesressourcesnouvellesP Non,il ne
le pouvaitpas.La.princessequittaParis,alla à Rome.

«Jem'arrêtedanscecruelrécit.Voussavezcequiestarrivé
depuis.Et maintenant,en présencede cetteinfortune,quels
vœuxformer? Pas mêmecelui que l'infortunéeprincesse
puisseacquérirla connaissancede son dernier malheur.
Espéronsque le divinauteurdes.chosesréservedesconsola-
tions infiniespour les âmesqui nefont queparaîtresurla
terre poury souffrir.(Vifmouvement.)

« Cependantl'EmpereurNapoléonavaitmodifiéavecsagesse,
selonmoi,le projet deretraitede sonarmée. Il avaitdécidé
que le premierdépart serait retardé jusqu'au printemps
de 18G7,que le dernierserait avancéet qu'ainsil'arméese
relireraiten masse.Dansl'intérêtmêmedel'armée,ce parti
était sage, et il donnait six mois de répit à l'empiredu
Mexique.

« Malheureusement,ce changementne futpasnotifiéaux
États-Unis.Il résultedesdépêchesque le nouveauministre,
M. le marquisde Moustier,avait négligéd'en fairepartau
gouvernementaméricain. J'auraismieuxaiméqu'onnégligeât
la questiondu Luxembourg.(Onrit.) Cechangementeutpour
résultatdesdémêlésassezdésagréables.Enfin,ons'entendit,
et il fut décidéque notrearmée tout entière quitteraitle
Mexiqueau printempsde 1867,et ce retours'est, en effet,
réaliséau moisde mars.

«Le gouvernementfrançaisdécidaalorsl'envoiauMexique
dugénéraldeCastelnau,avecmissiondepréparerl'évacuation,
deréglerlesdifficultésquipouvaientsurgir; enfin,de laisser
à l'empereurle eboixde resterou de partir, maisen lui con-
seillantde partir,cequiétaitcertainementfortsage.Enoutre,
il étaitdit que,si l'empereurnerestaitpas,le généraldevrait
s'entendreavec n'importe quel gouvernementexistantau
Mexique.Or,Maximilienparti,il n'yen avaitpasd'autre que
celuide Juarez.(Bruit.)Quantà moi,j'estimequ'il eûtmieux
valus'entendreavecJuarezvaincuqu'avecJuarezvainqueur.
(Très-bien1)

-

En même temps les États-Unisenvoyaientau Mexique
M.Campbellet le célèbregénéralSherman.Il ne nousa été
riendit de cesmissions.Cependantle secretaurait pu en
être connu, car ce qu'on pouvaitnous en dire était fort
avouable.

«l.es-États-UnisavaientordonnéàM.Campbelletau général
Sherman,— les dépêchessont connues,elles ont été pu-
bliées,— de se transporterauprès de Juarez, de le faire
reconnaître,à l'exclusionde tout autre compétiteur,de lui
donnerun appuimoral,matérielaubesoin,sur la frontière,
etde luirecommanderde seconduireavecprudencevis-à-vis
del'arméefrançaise,avec humanité'vis-à-visdenosnationaux.
C'étaientlà desinstructionsparfaitementavouables,conformes
à lasituation,qui,à cettedate, commandaitun peuà tout le
monde.

«Ilyavaitmalheureusemententrecesdeuxmissionsunetelle
.ressemblance,que l'imaginationdu prince infortuné s'en
exalta.Ilvenaitd'apprendreà la foislemalheurarrivéà l'im-
pératriceCharlotteet la nouvellede l'évacuation.Il était
atteintd'unefièvreviolente.

« C'estenserendantà Orizabaqu'ilconnutcettedoublemis-
sion,il en conclutquela nouvellede l'accordentrela France
etles États-Unispourrétablirlarépublique,étaitvraie.

«11serenfermaàOrizaba,ne voulantvoirpersonne.Ajoutez
qu'aumomentoù le généralCastelnautraversaitVera-Cruz;,
la missionaméricainey arrivait.Cettecoïncidencefortuite
avaitencorecontribuéà fortifierle princedanssonopinion.

aAlorsle partiquis'étaitséparéde luicourutà Orizaba,et
se réunit de nouveauautourde sa personne.Les généraux
vinrentlui offrir leur épée; le clergélui-mêmelui offritles
ressourcespécuniairesdontil disposait.Leprince,se croyant
abandonnépar la France,voyantun devoird'honneurà ne
pasabandonnersespartisans,prit la résolutionde rester. Il
retournaà Mexico.Il formale projetquenousconnaissons.

-

«Aprèsquelquespublicationsregrettablesqui nousdonnaient
l'apparencede partirbrouillésavecle princequenousavions
voulu.éleversur le trône, l'arméefrançaisese relira en bon
ordre,sansqu'oneût à regretteraucundecesévénementsqui
accompagnentquelquefoisles retraites.

«Maisnousavonslaissénosnationauxdansunesituationdes
plusalarmantes; nousavonslaisséceprinceinfortunéfaireun
derniereffortqui a sauvéson honneur,maisseulementson
honneur.(Mouvement.)

a Eh bien, lavoilàtout entière,cettetristeet douloureuse
expédition,de son commencementà sa fin. Je puisaffirmer
quecequeje vousai dit reposesur desfaitsincontestables.Si
je mesuistrompésur quelquesdétails,— cequeje ne crois
pas,— j'ai présentéle caractèredesfaitsdans touteleur vé-
rité. Et maintenantje vousdemandela permissionde les
résumeret de lesjuger. (Parlezi parlez4

«L'expéditiona durésixans.Lessixpremiersmois,ceux
delafin de 1861et du commencementde1862sesontpassés
àaborderlelittoral,à s'y établir,à commencerunenégociation
— qui allaitréussiret donnersatisfactionà nosnationaux,—
et à la romprepoursuivrela penséedésormaisdominantede
l'expédition.Nousavonssubiunéchecet nousl'avonsréparé.
Toutefois,une nouvelleannées'est écouléeentre l'écheces-
suyéet l'échecréparé.Alors,oh! alors,il fallaits'arrêter.En
ne s'arrêlantpas, on a commisunegrandefaute.Nousavions
passédix-huitmoissur leslieux; nousavionspujugercequ'il
yavaitdechimériquedansles rapportsdesémigrésmexicains.
Il fallaitcomprendrequela résistancedeshabitantset du cli-
mat, fortifiéepar leconcoursdesÉtats-Unis,seraitredoulable:
que lapositiondu princeseraitinsoutenable;caril seraitplacé
entreujie folieet un actequi lui aliéneraitses plusbraves
partisans.

a Il fallaitcomprendrequeles ressourcesdontonavaitparlé
n'auraientquelquevaleurque si l'on restait longtempsau
Mexique,pas avec30,000hommes,mais, commel'a dit si
justementle maréchalForeyau Sénat,avec50ou60,000hom-
mes, — et que, si nousy restions,nousy rencontrerionsles
Etats-Unis.

a Il fallaits'arrêteraprèsl'échecréparé.Onne l'a pasfait.
Lesannées1863et 1864 ont été employéesà aller chercher
Maximilien,à lui persuaderd'accepterla couronne,à lecon-
duireau Mexique. -

« Ce princea pu concevoirquelquesespérancesdansle
commencementde 18G5;maisbientôtil a vu quela situation
devenaitdifficile,et quesurtoutlesressourcesfinancièresman-.-
quaient.Il s'est adresséà l'Europe, et l'on a faitce fameux
empruntque voussavez;il n'en a euqu'unetrès-petitepart.
Il a dûrecourirà la caissede notre armée,ce qui a soulevé
denouvellesdifficultés.

-

a Il n'avaitpu constituerunearméenationale.Lestroupes
françaises,forcémentdisséminées,laissaientla placelibreaux
bandits.

a Ceux-ci répandirentl'alarmedans le pays, et alors,en
1865, parutce triste décretquidéterminal'interventiondes
États-Unis.L'année1866a été occupéepar lesperplexitésde
l'évacuation,et 1867a vu la finde ce tristedrame.»

M.Thiersterminapar desconsidérationsgénéraleset un
vœuen faveurdu progrèsdes institutionsfrançaises.Après
lui, M.GranierCassagnâc'montaà latribunepoursoutenirde
sonopinionl'expéditionduMexique.

M. Jules Favreparla en sens contraire, et sondiscours
fut souventinterrompupar devivesréclamations.M.Rouher,
qui lui succédaà 1»tribune,nepouvait,vu l'heure avancée,
entrerdansde longsdéveloppements;il se borna à dégager
la responsabilitéde la France dans les malheureuxévéne-
mentsdesderniersmois,et à déclarerque; à vingt reprises
différentes,Napoléon111avaitfait inviterMaximilienà quit-
ter le Mexique.

Cesexplicationsétaientcommela préfacedu discoursque
M.Rouherprononçaà la séancedu mercredi,10 juillet18T37,
et dans lequelil prit uneà une, pour les réfuter, les objec-
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lions de MM.Thîerset JulesFavre.Aprèsune répliquede
cesderniers,le Corpslégislatifvolala clôturede la discussion
générale.

CHA-PITRE X

EntréedeJuarezà Mexico.— Nouveauministère.- Banquetdu
16juillet.- AccusalioDScontreEscobedo.—Loiélectorale.—
Convocationetréuniond'uncongrès.—RéélectiondeJuarez.—
ObsèquesdeMaximilien.—Lesvolontaires.— - L'impératrice
Charlotte.

Aumomentmêmedeceslongsetgrandsdébats,le10juillet,
le^>résidenlJuarezétaita Tocabaya,auxportesde lacapitale
du Mexique.Le 15, il y rentra, précédéde cetteprocla-
mation:

« Mexicains,
« Le gouvernementnational.revientétablir sa résidence

dansla villede Mexico,qu'ila quittéeil y a quatreans.Alors
il emportala résolutiondene jamaisabandonnerl'accomplis-
sementdesesdevoirs,d'autantplussacrésquele malheurde
la nationétait grand.Il partit avecla plusentièreconfiance
que lepeuplemexicainlutteraitavecénergiecontre l'inique
invasionétrangère,pour la défensede sesdroitset de sa li-
berté. Legouvernementpartitpourcombattre,le drapeaude
lapatrieà la main,jusqu'àce qu'ileût obtenule triomphede
la causesaintede l'indépendanceet des institutionsde la ré-
publique.

«Les bonsfilsdu Mexiquel'ont aidéèn combattantseuls,
sansle secoursde personne,sans ressourceset sanslesélé-
mentsnécessairespour fairela guerre. Ils ontverséleursang
avecun sublimepatriotisme,en faisant tous les sacrifices,
plutôt quede consentirà la perte de la républiqueet de la
liberté.

« Aunomde la patrie,je donnela plus hautereconnais-
sanceauxbonsMexicainsquil'ont défendueet à leursalignes
chefs.Le triomphede la patrie, qui a été l'objetde leurs
noblesaspirations,seratoujoursleurplusbeautitre de gloire
et laplushauterécompensede leurseffortshéroïques.

«Pleinde confianceen eux,le gouvernements'est efforcé
de remplirses devoirs,sansconcevoirjamaisla penséequ'il
lui fûtpermisd'amoindriraucun desdroitsde la nation. Le
gouvernementa accomplile premierdesesdevoirsenne fai-
santaucuncimpromisà l'extérieurou à l'intérieurqui pût.
préjudicierenrien à l'indépendanceet à la souverainetéde la
république,à l'intégritéde sonterritoireouaurespectdû à la
Constitutionet auxlois. Sesennemisontprétenduétablir un
autregouvernementet d'autreslois, sansavoirpu accomplir
leurcrimineldessein.Aprèsquatreannées,le gouvernement
revientdansla villedeMexicoavecla bannièrede la Consti-
tutionet aveclesmêmeslois,sansavoircesséd'existerunseul
instantsur le territoirenational.

a Legouvernementn'a pas vouluet n'a pasdû autrefois,
et doitencoremoins,au .momentdu triomphecompletde la
république,se laisserinspirerparaucunsentimentdepassion
contreceuxquil'ontcombattu.Sondevoira étéet estde pe-
ser lesexigencesde lajusticeaveclesconsidérationsde lama-
gnanimité.Lamodérationde sa conduitedans tous les lieux
oùila résidéa démontrésondésirde modérerdanslamesure
du possiblela rigueurde lajustice,en conciliantl'indulgence
avecl'étroitdevoirimposépar les lois, dont l'applicationest
indispensablepourassurerla paixet l'avenirde la nation.

a Mexicains,
« Nousallonsmaintenantemployerious nos effortspour

obteniretconsoliderlesbienfaitsdelapaix.Soussesauspices,
la protectiondes lois et des autoritésseraefficacepour les
droitsde tousleshabitantsde la république.

« Quele peupleet le gouvernementrespectenttoujoursles
droitsde tous.Parmilesindividus,commechezlesnations,le
respectdu droitd'autruiest lapaix.

« Nousavonsconfianceque touslesMexicainsinstruitspar
la longueet douloureuseexpériencedes mauxde la guerre,
coopérerontà l'aveniraubien-êtreet à là prospéritéde lana-
lion, qui peuventêtre réalisésseulementpar un inviolable

respectpourlesloiset par l'obéissanceauxautoritéséluesparle peuple.
« Dansnos institutionslibres,le peuplemexicainestl'ar-

bitre de sonsort. Dansl'uniquebut de soutenirla causedu
peuplependantla guerre,lorsqu'ilnepouvaitélireses man-
dataires,j'ai dû meconformerà l'espritde la Constitution,et
conserverlepouvoirquim'avaitétéconféré.La lutteterminée,
mondevoirest de convoquerdèsce momentle peuplepour
quesansaucunepressionniaucuneinfluenceillégitime,il choi-
sisseavecunelibertéabsolueceluiàquiil veutconfiersesdes-
tinées.

« Mexicains!

« Nousavonséprouvéle plusgrand bonheurque nous
pouvionsdésirer,en voyantconsomméepour la secondefois
l'indépendancedenotrepatrie.Coopéronstouspourpouvoirlé--
guerà nosfilsun cheminde prospérité,en aimantet défen-
dant toujoursnotreindépendanceet notreliberté.

« Mexico,15juillet1867.
ABENITOJCAREX.»

Le lendemain,Juarezcomposasonministère.Il appelaaux
affairesétrangères,M. BredadeTejadas; auxfinances,M.Maria
Yglesias; à la guerre,le généralIgnacioMejia; à la justice,
M. Martinezde Castro.Dansla soirée,un banquetfutoffert
au président,qui prononçaun discourstrès-applaudi; il y
annonçala convocationd'un congrèsmexicain,et indiquale
sensdanslequeldevaientêtre dirigéesles opérationsélecto-
rales.

* 11nefaut,disaitJuarez,selaisseréblouirni par lesnoms;
ni par les faits de certainshommesqui, parceque les cir-
constanceslesont laisséslongtempsdansun postetrès-élevé,
pourraientse croire indispensablesà la nation; il fautélire
avecprudence,avecdiscernement; mais,quelquesoitl'élu, il
faptquetoussachents'inclinerdevantlaloi; il fautsavoirres-
-pecterlavolonténationale,il fautêtre touslesoutienetaube-
soinle défenseurdu gouvernement.C'estseulementainsique
nouspourronsmarcherdansla voiedu bonheuret de la pros-
périté.»

Lavictoire inspirantdes idéesde clémence,il y eut une
accalmiedans les esprits.Lesexécutionscapitalesne se re-
nouvelèrentplus. Le vieuxgénéral Santa-Annafut banni.
La peinede la détentionou du bannissementfutprononcée
seulementcontre les officiersimpérialistesles pluscompro-
mis. Lesofficierssubalternesde l'arméede Maximilienfurent
misen libertéparle généralEscobedo,qui,en lescongédiant,
leur adressacetteallocution..

« Legouvernementsuprêmepourraitdisposerdela viede
ceuxqui, oubliantqu'ilsétaientMexicains,ont combattupour
un étrangerélevéau pouvoirpar l'envahisseur; maislegou-
vernement,toujoursmagnanime,pardonneà ceuxqui,jusqu'à
ce moment,ont été ennemisde leur pays.Il espèreque leur
conduitefuturecorrespondraavecla clémencedontona fait
preuveà l'égarddesfilségarésdu Mexique.Vousêteslibres,
et vouspouvezdemandervospasse-portspourleslieuxoùvous
voudrezrésider.»

Onavait accuséle généralEscobedode vouloirproscrire
ou persécuterles étrangers. Unjournalde Brownsville,le
Ranchero,avaitmêmesoutenuavecunes'ingùlièrepersistance
qu'unelettre conçueen termestrès hostilesauxétrangers,
avaitété adresséepar le généralEscobedoà M.Gomez,qui
commandeledistrictmilitairetlu Tamaulipas.

Informédel'obstinationduRanchero,M.Gomezenvoyaau

généralBerriozuballa lettresuivante,en lepriant-delafaire

publieraux États-Unis:

Commandementmilitaire de la ligneDelBravo
et dudistrictduNordTamaulipas.

« Monterey,4 août1877-.

fi AugénéralF.B. Berriozabal.
(1LePicayusedu24juilletdernieretplusieursautresjour-

nauxdesÉtals-Unisont reproduitune lettrefabriquéeparle

Ranchero,feuillej^ui se publieà Brdwosville.Cettelettreest

supposéeavuirétéécritepar legénéralEscobedoet adressée
au soussigné.La mauvaisefoi -etl'impudenceordinairedu

Ranchero,qui a constammentinventédesnouvellesdéfavo-
rablespour la causerépublicaineet injurieusespoursesplus
noblesdéfenseurs,sontbien connuesde vous.etdetousceux
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qui connaissentles événementsqui viennentde s'accomplir
dans noirepays.Malgrécela,puisqu'ila eu l'audacede pu-
blier commeauthentiqueun documentportant la signature
d'un de nosgénéraux;l'intentionmalveillanteest manifeste;
il esturgentdedéclarerqueledocumenten questionest faux
et mensonger,et queceux quil'ont publiésontdansl'impos-
sibililéd'enprouverl'existence.

« En conséquence,général,je déclarequeleprétendudocu-
mentqpicommenceparcesmots: Dieuet liberté,quem'aurait
adressélegénéralEscobedo,n'est rienautrechosequ'untissu
de mensonges; je vousautoriseà en donnerconnaissanceà

tousceuxquecelapeutconcerner.
« Le généralEscobedosait parfaitementqu'un républicain

nedoitpas avoir de préjugés, et quedans tout hommequi
faitpreuved'industrie,debonnefoi et devertusciviquesou
sociales,il doitvoirun frèresansse préoccuperde sa natio-
nalité.Il sait queles intérêtsde notrepayssont d'entretenir
desrelationsd'amitiéaveclesÉtats-Uniset que l'aide morale
que nous a prêtée le Nord en continuantde reconnaîtrele
gouvernementdu présidentJuarezpendantle tempsde la lutte
longueet inégaleque nous avonssoutenuecontrel'empire
jusqu'àlachutede Maximilien,a été pour la causede la Ré-
publiqued'unevaleurinestimable,et quenousendevonsune
véritablereconnaissanceà cettepuissantenation.

« Général,vouspouvezuserde cettecommunicationcomme
vousl'entendrez.

« Indépendanceet liberté,
« N.Z. GOMEZ.»

Lesaccusationsqui circulaientcontre Escobedofurentdé-
mentiespar leministreduMexiqueauxÉtats-Unis.M.Romero,
en ayantréféréaugénéral,il reçutà Washington,le 19sep-
tembre,la réponsesuivante:

« SanLouis,5 août1807.
« Moncher ami, je reçoisseulementaujourd'huivotre

bonnelettredu feiuillet,ce retarddanssa réceptionayantété
occasionnéparuneabsencede Mexico.

« Je ne suispassurprisdesmoyensque mesennemisont
employésdans les États-Unis,pourprésentermoncaractère

'sous un jourodieux,et celadans le seulbut d'outragesà ma
réputation;parcequemesennemissontaussilesennemisde
monpays,ilsdoiventchercherà déchargerleur venincontre
toussesbonset loyauxserviteurs,et je croisavoirle droit de
mecompterdu nombre.J'ai laconscienced'avoirtoujoursété
guidédans ma conduitepubliquepar lesprescriptionsde la
loi et lesinstructionsde mongouvernement,et ainsi,je l'es-
père,j'ai méritél'estimede toutvraiMexicain,et je n'aiabso-
lumentaucuneinquiétudedes injuresou desaccusationsdes
autres.

v Je vousremercied'avoirdémentiofficiellementles accu-
sationsdirigéescontremoi par les écrivainsque vousme
signalezdansvotre lettre, car c'est pour moiune nouvelle,
preuvede votreestimeet de votresincèreamitié.

« Je reste, commetoujours,votreami sincèreet dévoué,
« ESCOBEDO.»

Legouvernementfrançaiscessad'envoyerdesreprésentants
auprèsdu gouvernementnouveau.Dans les premiersjours
d'août,lesconsulsà Vera-Cruzetà Tampico,MM.du Courthial
etdeSaint-Charles,s'emtarquèretltdirectementpourlaFrance.
Leconsulfrançaisà Mexico,qui avaitépouséuneMexicaine,
fut pendantquelquetempsretenu par le nécessitéde régler
diversesaffairesd'intérêt; il quittatoutefoisMexico,le 8 août,
accompagnédu personnelde la légation, deschargésd'af-
fairesde Belgiqueet d'Italie,et d'environdeuxcentsFrançais
quiavaientexpriméledésird'être rapatriés.Le16août,cette
petitecoloniese répartissaità bord des avisoslePhlégéton
et leBouvet; le 28, ellearrivaità New-York,d'oùellepartit
pour retournerenFrance.

Par undécreten datedu 14 août 1867,leprésidentJuarez
.convoquales électeurspour la nominationdes membresdu
Congrèsquidevaitse réunirle20 novembre.Il proposa,dans
le mêmeacte, quelquesmodificationsà la Constitution,et
priva du droit électoralcertainescatégoriesde personnes
soumisesauxprescriptionsd'uneloi du 16août 1863.Etaient
privésde leurdroitdecitoyen:

Ceuxquiavaientservil'interventionétrangère, ou legou-
vernementimpérial;

Ceuxquil'avaient reconnuparun actespécial;
Ceuxqui étaientdemeurésdans les localitésoccupéespar

les troupesfrançaisesouimpériales,quoiqueayantexercédes
fonctionsou des emploispublicssous le gouvernementna-
tional.

En conséquence,ils n'étaient ni électeursni éligiblesjus-
qu'à ce qu'ils eussentété réhabilitéspar le congrès,ou par
le gouvernementde l'Union.

L'électionétait à deux degrés; la massedes citoyens
jouissaientduvotedit passif;leursdéléguésexerçaientle vote
actif.

Avaientdroit au vote actif dans toutes les élections,sans
nécessitéde réhabilitationindividuelle:

I. Ceuxqui, ayantoccupédes chargesou desemploispu-
blicssousle gouvernementnational,étaientdemeurésensuite
dans lesendroitssoumisà l'ennemi,sans le serviren aucune
façon;

Il. Ceuy qui, ayant servi l'ennemi,avaient servi ensuite
la causenationaleavantle 21 juin 18G7,soitpar les armes,
soiten occupantdeschargesou des emploispublics;

III. Ceuxqui avaientseulementsigné des actesde recon-
naissancede l'ennemi,sansle servirautrement;

IV.Ceuxqui avaientseulementremplides fonctionsmuni-
cipalesgratuitessousla dominationdel'ennemi,sansleservir
autrement;

V. Ceuxqui avaient servil'ennemi en qualitéde simples
soldats.

Avaientdroit au votepassifdanstoutesles élections,sans
nécessitéde réhabilitationindividuelle:

I. Ceuxqui, ayantoccupésous le gouvernementnational
des fonctionsgratuitesou avecdes émolumentsqui n'excé-
daientpas2,000piastrespar an, sontdemeurésensuitedans
desendroitssoumisà l'ennemi,sansfaireacteexprèsde recon-
naissanceni le servirenaucunefaçon;

II. Ceuxqui, ayant servil'ennemi,avaientservi ensuite
la causenationale,avantle 1erjuin 1866,soitpar les armes,
soiten occupantdes fonctionsou desemploispublics;

Avecréhabilitationindividuelledu gouvernementde l'U-
nion, avaientdroit au vote passifdans les électionspour les
fonctionsdespouvoirssuprêmeslégislatif,exécutifet judiciaire
de la fédérationou des États; et sansnécessitéde réhabilita-
tion individuelle,avaientdroitau votepassifdanslesélections
pour lesautresemploispublics:

I. Ceuxqui, ayantoccupésous le gouvernementnational
des fonctionsou emploispublics,avecdesémolumentsexcé-
dant 2,000piastresparan, sontdemeurésensuitedanslesen-
droitssoumisà l'ennemi,sansfaireacteexprèsde reconnais-
sance,ni le servirenaucunefaçon;

II. Ceuxqui, ayant servi l'ennemi, ont ensuiteservi la
causenationale,soit parles armes,soit enoccupantdesfonc-
tionsou emploispublics,depuisle 21 mai 1866et avantle
21 juin de cetteannée;

III. Ceuxqui ont seulementoccupédes fonctionsmunici-
paleset gratuites,dansdesendroitssoumisà l'ennemi,sansle
servirautrement;

Il était réservéau congrèsde l'Unionde statuer sur l'é-
poqueet le modede réhabilitationdes personnesquiavaient
serviautrementl'ennemi,acceptédesdécorations,signé des
votesde reconnaissancede l'interventionétrangèreau gouver-
nementimpérial.

Les changementsque Juarez proposaità la Constitution
avaientpourbut de la modeler,le plus exactementpossible,
surcelledesÉtats-Unis.Il annonçaitégalementl'intentionde
mettre quelquesrestrictionsprovisoiresà la liberté (Jela
presse.

Cettepartiedesa proclamationsoulevade vivesprotesta-
tionsdans les journauxde Mexico.Le ministèrefut vivement
attaquéet le bruitcourutqueJuarezallaitmodifierlecabinet.

Cebruit était sansfondement.
Le présidentdéclara,par la proclamationsuivante,ne pas

vouloirseséparerde sesministres.

BenitoJuarez,présidentconstitutionnelde la république
ditMexique.

«Ames concitoyens.
« En appelant le peuple à exercersa souverainetépar

l'électionde fonctionnairespublicsà qui il pourraconfierses
destinées,j'ai rempli mon devoir.Et, en mêmetemps,j'ai
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accompliuneautre tâche,qui m'aété imposéepar ma con-
scienceet par mes convictions,enproposantau peuplede
réformercertainespartiesde la Constitution,et de résoudre
ainsi cette questionpar sa volontélibre et souveraine.Mon
administrationn'a jamaiset n'aura jamaisd'autre lignede
conduiteque cellequelui indiqueson respectfidèlepourla
volonténationale.

« Toutesles réformesfaitespendant monadministration
ont eu pour but de développeret de mainienir.lçsprincipes
de la Constitutiondela république.Cellesqueje proposedans
ledécretde convocationdesélecteursn'ont pasd'autreobjet.
Elles w l'expressionde maconviction.Aprèsde longues
méditationssur le passé, avecl'aide de l'expérienceacquise
par plusieursannéesde gouvernement,et avecl'exemplede
notrepropre histoirecomparéeà celle d'autres républiques
qui, sousleurssagesinstitutions,jouissentde garantiesper-
manentespour leurliberté,leur paix, leur grandeuret leur
prospérité,j'ai tentédevousprésentercesprojetsderéforme.

a Néanmoins,il se trouvedespersonnespourcensurerla
conduitedu gouvernement; et c'est pourquoi,afin quemon
silencene puisseêtre malinterprété,j'ai cru de mondevoir
de m'adresserdirectementà mesconcitoyens.Maintenantque
je suisde nouveaudans la capitale,je vois,commeen d'au-
tresoccasionssemblables,quel'on prétendinfluencerla con-
duiteet la politiquedu gouvernement;mais mondevoirest
de resterfermedansmarésolutionde faire ce quiest juste,
sans me laisser guider par ceuxquine représententqu'une
minoritéinfimeet nonla volonténationale.Car il estévident
queceuxquiaffichentcesprétentionsnesontqu'uneminorité.
Ilsne représententpas l'opiniond'un parti nombreux,même
dansla capirale.Je ne croisdoncpasnécessairede m'adresser
aux habitantsde cette ville (Mexico),dontla loyautém'est
connue.Je m'adresseauxhabitantsdesÉtats qui, n'étantpas
aussidirectementen contactaveclegouvernement,pourraient
laisser égarer leur opinion.Je désirequ'ilspuissent juger
sainementles faits, en n'oubliantpas les leçonsque l'expé-
riencedu passéleura données.

« Ona prétenduquemesopinionsdiffèrentde cellesdes
membresdu cabinet. Ceux-ciconsidéraient,lors de notre
départde SanLuispour lacapitale,qu'ils devaientoffrirleur
démission,attenduqueleurmissionétaitterminée,Maintenant
encore,ils ontmisleursportefeuillesà madisposition,afinde
melaissertouteliberté d'action.

« Maisje n'ai pas cru devoiracceptercette démission,
parcequ'il n'y a pasde différencedansnosopinions,et parce
quej'ai la plusentièreconfiancedansladroitureet la loyauté
desministres.

« Mexicains,mon seul désirest de servir fidèlementles
intérêtsdu peuple,de respecterhonnêtementla volonténa-
tionaleet de défendrenos institutions.Macarrièrepublique
démontreque j'aime mon paysautant que la liberté. C'est
votredroit de prononcerlibrementsur les réformesqueje
vouspropose; il voussera possiblede le faireen élisantles
fonctionnairespublics.Qu'ilmesuffisede répéterque je les
crois favorablesà vos pluschersintérêts,au maintiende la
tranquillitéet à la consolidationde nosinstitutions.Jeserais
heureuxsi, avant ma mort, je pouvaisêtre témoindecette
consolationtant désirée.

«' BENITOJUAREZ.
«Mexico,22 août 18G7.»

Aucuneoppositionsérieusene s'éleva,pendantles derniers
moisde 18G7,contrel'autoritédictatorialede Juarez.

L'ouverturedu Congrèsmexicaineutlieule8décembre1867.
Juarez, placéà ladroitedu président,le senorMontés,pro-
nonçaiun discours,danslequelil s'attachaà justifierles'atlri-
butionsextraordinairesqu'avaitassuméesle chef du' pouvoir
exécutifdelà républiquemexicaine,en présencede l'invasion
étrangèreet dugouvernementdeMaximilien.Juarezremitces
attributionsextraordinaireau Congrès,en disantqu'à l'ave-
nir la politiquede la républiqueseraitentièrementindépen-
dantede toutesles autresnations,maisqu'ellesecaractérise-
rait en mêmetempspar la justiceet la libéralitéà l'égard
de tousétrangersdont l'immigrationseraitencouragée.

« L'exécutionde Querelaro,dit-il, étaitnécessitéepar les
plussérieusesconsidérationsdejusticeetparl'impérieuxbesoin
d'assurerla paix dans l'avenir,en mettantfinà nosconvul-
sionsintestineset à toutesles calamitésqui ont affligénoire
pays.Enappliquantrigoureusementla loiàceuxquioccupaient

le plushaut rangparmi les coupables,nousavonspu, après
cetexemplenécessaire,user d'unegrandeclémenceenversles
autres.Larépubliquea pardonnéà sesmauvaisenfantsautant
quepossible,et s'estmontréemagnanimeenversceuxquisont
venusde l'étrangerpourla couvrirde sanget de ruines.

« L'interventionde l'Europe monarchiquenousa forcés
d'entretenir'desrelationsparticulièrementamicalesavecnos
républiquessœurs.Pendantnotre lutte, ces républiquesont
témoignéleursympathiepour la libertéet l'indépendancedu
Mexique.Nousavonsreçudernièrementun envoyéde la Boli-
viechargéde complimenterla républiquesur son triomphe.
AveclesEtats-Unisnousavonsconservéles relationsd'amitié
quenousn'avonsoesséd'entretenirdurantlaguerre.Lacon-
stante sympathiedu peupledes Etats-Uniset l'appui non
moinsconstantdu gouvernementdeWashingtonméritentla
plusprofondereconnaissancedu peupleet du gouvernement
mexicains.

« Par l'intervention,nos rapportsavecles gouvernements
européensont été rompus.Troisd'entreeuxavaient,par la
conventionde Londres,commencéleshostilitéscontrela ré-
publique.

« Peu aprèsla Franceseule persistaità intervenir.Mais
dansla suite,lesautrespui>s;incesquiavaienteu desrelations
avecla républiquela répudièrent,et reconnurentle soi-disant
gouvernementquesoutenaitla France,renonçantainsià leur
professionde neutralité.Enagissantainsi,cesgouvernements
ont rompuleurstraitésavecla républiqueet briséleursrela-
tionsavecnous.Le gouvernementde la républiquene fera
queconformersa conduiteà cellede cesgouvernements.

u Sans leur rien demander,il a eu soincependantde ne
rien fairequi pût lesoffenser,et il ne s'opposerapasassuré-
ment,maintenantque lescirconstancessontplus favorables,à
laconclusiondenouveauxtraitéasur desbasesjustes'etconve-
nableset particulièrementen ce quiconcernelesintérêtscom-
merciaux.Legouvernements'estaussipréoccupédemettreles
sujetsétrangersquirésidentdansleseinde la Républiquesous
la protectiondesesloiset de sonautorité.-

« L'efficacitéde cette protectiona été tellequ'ellesuffit
pourécarter toute causede grief.Nousavonsprouvéd'une
manièrefrappante qu'il n'estbesoinquedu bonsensde notre,
peupleet des principeslibérauxde nos institutionspourque
lessujetsétrangerssoientsur le mêmepied que les citoyens
mexicainset jouissentdesmêmesdroitset des mêmesavan-
tagessansla vaineprolectiorrdestraitrs. »

En réponseau discoursdeJuarez,M.Montés,présidentdu
Congrès,célébralavaleur,lesvertus,l'abnégation,le patrio-
tismequele peuplemexicainavaitdéployés.Ilajoutaquel'His-
toire rendraitauxMexicainsun éclatanttémoignage;qu'ils
pouvaientattendreavecconfiancele verdictde la postérité;
qu'ilsn'avaientpointà rechercherl'alliance d'un seulgouver-
nementétranger; et que, mêmesi aueurfd'eux nereconnaissait
la Républiquedu Mexique,ellepourraitencoremaintenirson

indépendance,et se défendrecontre touslesennemis,soità
l'intérieursoità l'extérieur.

Lesélectionspourla nominationd'un présidentsuivirentde

près l'ouverturedu Congrès.Juarezobtint7,422voix,Por-
firio Diaz2,709, Ortega57; il y eut 192 voixperdues.Le
25 décembre,leprésidentrééluvintprêtersermentauxrepré-
sentantsde la nation.Accueillipar de nombreuxapplaudisse-
ments,dèsson entrée dans'la salledesséances,il s'assit,et
donnalectured'un discoursdontle thèmeétait l'article39 de
la Constitution: « Toutpouvoirémanedu peupleet n'est
instituéquepoursonbonheur.» Il déclaraqu'ilavaitla ferme
volontéde-remplirlesdevoirset lesfonctionsdontle peuple
mexicainl'investissait,en travaillantà maintenirlapaixpublique
et en observantfidèlementet strictementla Constitution.Le

présidentdu Congrèsprit ensuitela parolepourrappelerque
lepaysavaitconquistroisfoissonindépendance.Prenantactede
la promessedu premierprésidentde laRépubliqued'exercer
l'autoritésuprêmeen serenfermantstrictementdansla Con-

stitution,Je présidentdu Congrèsconcluten disantque les.

travauxadministratifsdevaient,selonlui, avoir la préférence
sur lesquestionspolitiques.

Cependantlesrestesmortelsde l'infortunéMaximilien,res-
titués au vice-amiralTegethotT,sur la demandede la fa-
milleimpérialed'Autriche,avaientétéembarqués,le18 no-

vembre,pourTriesle,oùilsarrivèrentle15janvier.Transférés
à Vienne,le lendemain,par le chemindefer, ils furentpla-
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, céssurun charfunèbreet conduitsau palaisimpérial.Lecer-
cueil élait orné de trois couronnesde laurier,entouréesde-
bandelettessur lesquelleson lisaitcetteinscriptionen lettres
d'or:

DemUnvergesslichenBruder.
DemEdlenflclden.

DemEckien Christen.

(Aufrèreinoubliable!— Aunoblehéros! —
Au vrai chrétien!)

Plusieursautrescouronnesoffertespar la Sociétédesecours
aux.blessésduMexique,etpuispar des soldatsde la garnison
deQueretaroetpar le gouverneur.de Gibraltarcomplètentces
symbolesdedeuil.

L'Empereur,lesarchiducs,lesdignitairesde la Cour,atten-
daientlecercueilaubas de l'escalierde la chapelle,et assis-
tèrentà la courtecérémoniereligieusequi futcélébréeà cette
occasion.

Le17,lecorpsfut exposésur un lit de parade,dans l'é-

gliseparoissialedu palais.
Lesmursde l'église,les prie-Dieu,les oratoireset les hô-

tels étaienttendusdenoir, lesarmes dudéfuntdisposéessur
les tentures.

Lecatafalque,entouréde lumièreset d'un drap noir, était
surmontéd'un baldaquinégalementnoir.

Lacouronneimpérialedulexique, la couronnaarchiducale
autrichienneet le chapeaud'archiducétaientplacéssur lecer-
cueil,les insignesde la Tokon-d'Or, de l'ordre de Saint-
Etienne .de Hongrieet des ordres impériauxdu Mexique
étaientdéposéssur des coussinsde veloursnoir; les postes
d'honneur étaient occupés,auprès du catafalque,par des
gardesducorpsetpar desofficiersde la marine.

Maximilien1erdevait reposerdans les caveauxde l'église
desCapucins,sépulturedesHabsbourgdepuisl'EmpereurMa-
thias; ce futlà que son cercueilfut conduit,le 17, à trois
heures,sur un charattelédesixchevauxblancs.

Lesclochesde toutesleséglisessonnèrentle glas funèbre.
Levice-amiralde Tegelhoffet tousles officiersde marine

présentsà Vienne,ainsiqu'unedéputationdu 8erégimentdes
uhlans,suivaientle charmortuaireàpied.

Leconvois'acheminaversl'église desCapucins,situéesur
la placedeNeumarkt.Lacommissionpermanentedela pro-
vince,lebourgmestre,avec unedéputationdu conseil'muni-
cipal, le clergé,lescorporationsdeshôpitauxse joignirentau
corlége.Lesmembresde la familleimpériales'étaientrendus
incognitoau couvent.

François-Josephavaitautour deluison père,l'archiducFran-
çois-Charles,sesfrèresCharles-LouisetLouis-Victor,le grand-
duc de Toscane,l'archiducCharles-Salvator,l'archiduchesse
Marie-Immaculée,les archiducsLouis de Toscane,Jean de
Toscane,Albrecht-Charles-Ferdinand;les archiduchesses
Elisabeth,Marie-Thérèse;les archiducsGuillaume,Joseph,
Léopold,Ernest,Sigismond,Régnier;l'archiduchesseMarie;
LL. AA.RR. le ducet la duchessede Modène,S. M.le roi
Georgesde Hanovre,les princesErnest-Augustede Hanovre,
LouisdeBavière,Georgesde Saxe,lesducsGuillaumeet Phi-
lippedeWurtembergetAugustedeSaxe-Cobourg.

Puis, le premiergrand-maîtrede la cour,princedeHohen-
lohe,le chancelierde l'empire,barondeBeust,lesdamesdu
palais,comtesseZichyet comtesseKolonitset lesgrandsdigni-
tairesimpériauxet étrangers.

Leservicefut célébrépar le cardinal-archevêquede Raus-
cher,entouréd'évêques,d'abbésmitréseldedignitairesecclé-
siastiques.Le cercueilfut ensuitedescendu,à la lueurdes
torches,dansle caveaudesHabsbourg,par les capucinsassis-
tés des sous-officiersde marine.Le cardinal-archevêquedit
lesdernièresprièresenprésencede l'Empereur,desarchiducs
Charles-Louiset Louis-Victor,dugrand-maîtredela cour,du
vice-amiralTegelhoffet de deuxchambellans;puis le grand-
maîtrelivrala dépouillemortelledeMaximillienaugardiendes
Frères-Capucins.Il lui remitenmêmetempsune desclefsdu
cercueil,et enconsignaune seconde,pourêtre déposéedans
le trésor du châteauimpérial,à M. de Raymond,chef du
protocoledescérémonies.

Le mêmejour,le vice-amiralTegethoffreçut de l'empe-
reur François-Josephlalettresuivante:

«Monchervice-amiral,
a VousavezaccompliauMexique,avecautantdeprudence

quede dénouementpersonnel,la missiondifficiledont vous
avezétéchargé.Je vousen remercieen monnompersonnel
et au nomde ma famille,et vousaccorde,en mêmetemps
quel'expressiondema reconnaissancepour vos servicesdis-

tingués,,ta grand'croixde monordredeLéopold,
« FRANÇOIS-JOSEPR.

« Vienne,le 18janvier1868. »

Le24 janvier1868,leprincedeHohenlohe,premier'grand-
maîtrede la cour, le princeCharlesAnesperg,présidentdu
conseildes ministres,l'amiral Tegethoffet plusieursautres

hautspersonnages,constatèrentlégalementle décèsde Maxi-
milien1er,en procédantà l'inspectionde soncorps.Lafigure
était fortementbrunie; la partieantérieurede la tête dégar-
nie de cheveux.Quelqueslambeauxde veloursétaient collés
auxtempesque les ballesavaientfrappées.L'habillementse
composaitd'un justaucorpsnoir garni de velours, et d'un
pantalon gris foncé. Lesmains étaientcouvertesde gants
noirs, et lespiedschaussésdesouliersvernis.

Lesmembresde la commissiondressèrentle procès-vrtal
dontvoicile texte:

CILessoussignés,appelésà examinerle corpsde feuS. M.
l'EmpereurMaximilien,se sont réunisdans le réfectoiredu
couventdesCapucinset se sontensuiterendusdansle caveau
où reposentles membresde la familleimpériale.Lecercueilen
gcenadillerapportédu Mexiquepar le vice-amiraldeTegethoff
etdéposésamedi,18 janvier1868,aprèsles funéraillesde ce
jour, a étéouvert..

« Ona trouvédans ce cercueilun corpsembauméet en-
corebienconservé,que.les soussignésont unanimementre-
connucommeétantceluide feu S. M. l'Empereurdu Mexi-
que,Ferdinand-Maximilien,archiducd'Autriche.

« L'identitédu corpsayant étéainsiconstatée,le cercueil
a été refermé.

Il Legrand-maîtredela cour a ensuite remisla clef dji
cercueilau secrétairepourqu'ellesoitdéposéeau trésordela
couronne.

« Surquoileprésentiprotocolea été lu, puiscertifiécon-
formepar lesmembresde lacommission.»

Disonsun mot maintenantdes volontairesde nationalités
diversesquis'étaientenrôléssousles drapeauxdeMaximilien.

Laplupartarrivèrenten Europedans un lamentableétat.
Pourenciter un exemple,on en vit environdeuxcentsarri-
ver le dimanche29 novembreà lagareSaint-Lazare,par le
train venant de Cherbourg: la plupart étaient Allemands,
quelques-unsBelges.Untémoinoculaire,M.JulesDemen,a
décritainsi leurtriste aspect-.«Apeinevêtusdehaillonssor- -

dides,labarbeinculte,tousexténuésfiesuns coiffésd'immenses
chapeaux,lesautrestêtenue; ceux-ciaffublesde couvertures
de cheval,ceux-làcouvertsd'un lambeaud'uniforme; des
soulierstroués, desvestesdéchiquetét!s: -bref, commeexté-
rieur et moinsla gaieté,une tribu deZingarisharassés.

« Ajoutezà cestristessespremières,et brochantsur le tout,
une vingtaine,sinonplus, de blesséspendusau bras d'un
camaradeou pliés sur des béquillesde hasard.L'un a une
jambedebois,maissi grossièrequ'onpeut lacroireconstruite
par le plusinintelligentetle plusmaladroitdescharrons;cet
appareildoitêtre un nouveaumartyreinfligéaupauvrediable
quile porte; un autre a les deuxbras de moinset lesyeux
crevésI C'étaitun spectaclenavrant.

« Cesmalheureuxont été reçusà leur arrivéepar un ser-
gent de chasseurset un sergentdeville. Il fut assezdifficile
de s'entendreà en jugerpar celtephrasede l'agent: « Pas
commodeàconduireuntroupeaudémontonscommecelui-là.»
Pourtant,grâceà l'interventiond'un individuen mac-farlane
et en gantsde peau,quisemblaitlebergerde ce «troupeau»,
on finitpar prendre un parti; lemilitaireavaitd'ailleursdes
ordresprécis: diriger immédiatementlesvolontairesà lagare
de Strasbourgpourqu'ilspussentpartir par le train de sept
heures. Quandle mac-farlaneeut compriscelte consigne,il
ajouta: « Mais, pour lesofficiersmême,vousn'avezpas de
logements?» Et le chasseurrépondit: «Pour personne!Il
fautqueJout le mondeparteà septheures.»

« Et la tristecolonnese miten marche.
IlDansla rue d'Amsterdam,la boutiqued'un marchandde

vins était ouverte.Unevingtainede volontairess'y préci-
pitèrent.Deuxou trois,lesplusriches,burentun doigtd'eau-
de-vie: lesautres,aprèsavoirlonguementcherché dansleurs
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poches,trouvaientun soloudeuxqu'ilstendaientaudébitant.
Ledébitantencaissaitlesouetversait. unverred'eaupure!

c Quelquesminutesaprès, le détachementdisparaissait
dans lesprofondeursde la rue Saint-Lazare,et lesbalayeurs
s'arrêtaientpresqueeffrayésdevantcettecohortedespectres
étrangeset déguenillés,ne sachantquepenser; etles sergents
devilleeux-mêmessemblaient,alorsqu'ilscroisaientdeuxou
troisretardataireséclopés,se consultersur lescausesqui fai-
saientainsi— dansleurbonnevilledeParis— circuleraux
heuresnoireset silencieusescesaventuriers.»

Terminonspar quelqueslignes consacréesà l'infortunéeimpé-
ratriceCharlotte.Malgréles soinsdu docteurIllets,ellene
recouvrapas la raison.Elleétaitinstalléeau châteaudeMira-
mar, au moisde juillet1867,lorsqu'elley reçutlavisitedela
reinedesBelges.Enrevoyanttoutà coupsabelle-sœur,après
neufmoisd'isolementcomplet,l'impératriceCharlotte,n'ex-
prima d'abordd'autresentimentque la surprise;craignant
sans doutede n'apprendreque troptôt la perte irréparable
qu'elle,venaitdefaire,ellejie demandapasmême,danscette
premièrerencontre,de nouvellesde l'empereurMaximilien;
elleparaissaitétudierattentivementle jeu de la physionomie
de la reine poury lire quelquesignede crainteoud'espoir.

La reinene s'étaitvêtuequede demi-deuil,de peurd'im-
pressionnertrop vivementla malade;maiscelle-ciayant,le
lendemain,aperçude sa fenêtrela livréede Sa Majestébelge
tout habilléede noir, ellecompritaussitôtl'étenduede son
malheur,sans pourtantmanifestersa profondeémotionau-
trementque par une tristessed'autantplusnavrantequ'elle
restaitmuette.

Uncélèbrealiénistebelge, le docteurBoolkens,directeur
de l'asilede Gheel,ayantrecommandéun traitementnouveau,
il fut décidéque l'impératriceCharlotteseraittransféréeen
Belgique.EllequittaTriestele 30juilletparun trainspécial,
quisecomposaitd'un premierwagondqbagages,d'un second
de 1" classe,où se trouventdesadministrateursduchemin
defer; d'untroisièmede2eclasserenfermantles domestiques
et femmesde chambre;d'un wagonde,2e classe,transformé,
où se trouvaientl'impératriceet la reine des Belges; enfin
d'un quatrièmewagonavecdesemployésduchemindefer.

Le wagonde l'impératriceétait diviséen trois comparti-
mens; le premierétaitoccupépar le,docteurBoolkens;eelui
du milieu,dont.lesfenêtresétaientcouvertesd'épaisrideaux,
et quicontenaitun lit derepos, formaitlesalonde l'impéra-
triceetde la reinedesBelges;dansle troisièmeétaitinstallée
un femmedechambre. -

Les employésdu.cheminde fer avaientreçul'ordre
deA"\,

passonner,tantà l'arrivéeaux.stationsquependantles~~R&~

d'arrêt et au départdu train,spécial,et il ne devaitrester
dansla garequel'agentde service.

Ala stationdeHetzendorf,prèsVienne,où le trainarriva
le 31 juillet à neufheuresdu matin, la reine des Belges
sortait un momentdu wagonpour saluerquelquesdames
qui1attendaientau passage; elle leur donnal'assuranceque
l'impératricese trouvaitbienet qu'ellesupportaitsauspeine
les fatiguesduvoyage.

LareinedesBelgesportaituncostumedevoyagetrès-simple,un chapeaude paille, une robede soiegriseet un châle
léger.

Aprèsun tempsd'arrêt de quelquesminutes,le trainse
remiten routepourPenzingparle cheminde ferdeceinture;
puis,de là,il reparlitàdixheuresseptminutespourBruxelles,
parla routedePassau.

-

Lebutdu voyageétaitlechâteaude Tervueren,qu'onavait
disposépour recevoirl'impératriceCharlotte.Cetterésidence
deTervueren,bâtieen 1817pourleprinced'Orange,occupe
unehauteurqui domineleparcet le bourgde Tervueren,et
la façadeprincipaleregardelachausséeconduisantàLouvain.
Elleacoûté 794,000francs.

Le châteaun'est pas bien remarquableau point de vue
architectonique,maisil estconstruitdansuneadmirablesitua-
tion, et la distributionintérieureest excellente.Unporche
surmontépar six colonnesioniquesdécorela façade; ony
arrivepar deuxrampesdouces.Cinqportesd'entrées'ouvrant
sur le porchedonnentaccèsà l'intérieur.Au-dessusdeces
portesrègneun remarquablebas-reliefreprésentantla Chasse
de Calydon,unedespremièresœuvresdu célèbresculpteur
Rude.

Tousles grandsappartementssontau rez-de-chaussée.Un
saloncirculaireà l'italienne,quioccupelecentredubâtiment,
reçoitle jour par unlanterneaudu plafondconstruitencou-
pole.Depuisleparquet jusqu'à la hauteurdu premierétage,
lesmurssontrevêtusde stucblancpoli; plushaut règneune
imposte,que décorenthuitbas-reliefsde Rude,retraçantdes
épisodesdela vied'Achille.

Lesmursde lasalleà.mangersontrevêtusd'albâtrerouge
fleuri,provenantd'unecarrièredu Luxembourg; sur la che-
minéeest placéeune glacesans tain, à traverslaquelleon
aperçoitle grandétangdu parc, et unepartiedu village.La
cheminéede l'appartementqu'occupaitla princessed'Orange
a pour ornementune mosaïqued'Italie, représentantsur un
fondnoirdes fruits,desfleurset desoiseaux.'

'esl danslasoiréedu31 juillet,quel'impératriceCharlotte

pprifri>o§session
de cettedemeurequ'ellen'a plusquitéede-

^Pufs^A
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